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V I M P R I M E V R 

A V LECTEVR. 

Avthevr dé ce cinquième dif- 
cours,avoulu prendre la peine de 
donner au publique, àlaperlua- 
fion de fes amys , plus toft que de 
ion defir, vne relppnfe à vn fé- 
cond EfTay de l'Anonyme, du- 
quel eft faicte mention fur la fin defon Hiftoi- 
re de l'Enfant de Vauprofonde : au cours de la- 
quelle il releue les caufes furnaturelles , com- 
batues, ôc contredittes en vain, ne peut attri- 
buera la nature vneffecl:, quin'efl: de l'eften- 
due de fes forces. Ceftle derniercoupdefcri- 
medel'Autlieur, qui comme vièl foldat feft 
refolu de pendre les armes au croc pour le 
reftedcfesiours. le croy quevous nepouuez 
faire perte du temps que voudrez employer a 
laie&urc de ceiiarre- . . 




CINQUIEME DISCOVRS AP<> 

LOGtTiqVE POVR II ES CAVSES 

furna eu relies de l'Inappetancc de 
l'Enfant de Vauprofonde 

T \ SI M EOX DE P 1^0 f^fN C H EI^ES 
MEDECIN D V RJD T é 

E preuoyôis bien , pour peu iudi. 
cieus que iè fois, que noffcre Ano- 
nyme, que i'ay contredit en mon 
dernier difcôurs de l'Inappetance 
del' Enfant de Vauprofonde , ne ïefoit fan s ré- 
partie. La raifon vouloitqu'il i'efgaiaft encore 
vne î econde fovs fur ce fubjecT: , 6c par le droicl 
de bienfeance, il le debuoit,confideré qu'vn- 
elpnt releué , plein de feu ,fœconden concep- 
tions, ôc vne bouche d'Orne pouuoit iamais 
demeurer court. Le Cheual genereus n a be- 
foing qu'on luy hoche lâ bride,aufîmple raou- 
uement delà iambedu Canallier, fans atten- 
dre le coup d'Efperon, partdelamain, prenc 
le galop , & va plusvifte quelonne veut Vn 
galant homme a toujours l'efprit à l'air , &re- 
ueillé qu'il eft , des la première fecouflè, ôcfen- 
timenc qu'il à d'eftreftimulçà quelque exer- 




Cinquième ôiscovrs 
cice fpiritjuej., quand me/me il n'en âuroic 
qu vneimagination,il meut toutes fes pmilân- 
ceSj.pojn;fairç paroiftrç quelque, brillant eiclat 
de loamafle courage , fç flatte en fes opinions, 
& les Fait valoir autant qu'il peut > les défend 
auec pèrti'nacité,puis fouuent préoccupé d'vn 
plaufible fubje&àla mefuredeion fens, nele 
quitte qu'à bonnes enfèignes. Certes l'amour 
defoy meûne donne cefte inclination, & ies 
eflans on t vne grande force fur la volon té. La 
prattique commune nous fait foy que chacu- 
ne chofefauorife fa production. La mere, éna- 
mourée de fon enfant , fe conferue auec vn ex- 
trême foing,, en l'affcdion qu'elle luy porte. 
I/puurier prife fon ouurage 5 & le çherit. Le 
Pafteur trpuue du contentement en la creue 
de fon petit troupeau, C'eft doneques cet in- 
ftind naturel x quia poulténoftre Anonyme à 
vn feconddîay, efcritàlamain, commçfon 
premier,&non encore mis/ur la preiTe. Et afin 
qu'il tomba-en mes mains', fuft veu &; leu de 
moy , l'a faitrenir àNiuerd , Imprimeur en ce 
lieu de Sens,auec vne lettre fou bfcnpteMorel. 
Son deflein eftoit 5 commeiecroy , de m'en ga- 
ger encore vn.coup i quelque refponfe. Le 
nom d'AnonymequejeJjuyay donne en mon 
quatrième difeours, rfacé après le deces de 
noftrelnappetent, neîuy plaifantpas, f'eften 
fa féconde recharge aommç Androgyne àc 
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monftre euidemment luy eftre aggreable ça 
celte occafion. S'il m'eft permis de pénétrer 
iniques au centre de fon intention , & la de- 
couunr,i'ay conie&urè qu'il fe promet de 
remporter fur moy vne plus glorieufe victoi- 
re, auec tel honneur, qu'vne remme pourroit 
acquérir fur quelque Rhodomont. Ilmepre- 
lentele duel, m'enuoyele Cartel de défi, du- 
quel il me veut charger, comme s'il fuft venu 
de ma part, defigne le lieu de la rencontre, fait 
chois des armes, & vient au combat armé de 
bec & déplume. I'ay donequesà me deffen- 
dre contre vn vaillant champion, fchardyau 
combat. Il eu: muny de tout ce qui peut luy 
donner auantageen fon entreprile. le neme 
trompe point, il eftenla fleur prïn tanière de 
ion aage, & de les forces. Son beau Ihle, ôcf<* 
parolles fort recherchées , me font iu ger , qu'il 
eft nourrv parmy les lan gues plus difertes de la 
Cour Royale. Il faut que îe fonge & preine 
garde à môy , l'efpere tirer plus de faueur de 
mon induftrie, que delà force, autrementie 
ne penlerois auoir du bon contre luy. Pour 
me faire plus mauuais que ic ne fuis ,ilmequa- 
lihedunomde Géant, pourfe rendreplusre- 
commandable en la victoire, qu'il f ofe pro- 
mettre. Vrayement Androgyne, vous auez 
drelle voftre batterie, non contre vn Géant, 
Biais bien contre vn foible viellard,tout chenu 

Aiij 
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Sans, & vous, n'ignorez pas que la glace de 
l'aageepoinfte le courage, & les forces. Mais 
quoy puis que la partie eltraide pourmoy 6C 
que ie fuis aucunement obligé d'y entrer, le 
ne puis la quitter fans honte, &nela refulant, 
ie crains le précipice. Si ieme rendiugedece 
que iedoibz faire en cefte occafion ,poureua- 
der la honte , il faux tenter le hazard. Sus ie ne 
veux perdre courage, courons la fortune. 
Vous mefai&es relouuenir que les armes font 
journalières, il peut arriuer, Ci l'ardeur trop 
grande vous poufle , que d'vne gliflàde ferez 
vne mauuaife defmarene , & tomberez par ter- 
re , lors i'empoigneray Poccafion aus cheueus, 
pour prendre mon auantage fur voftre cheute, 
non pour m'en glorifier, ny efleuer d'auanta- 
ge, ains pour vous traitera l'amiable, &ian$ 
aigreur. le me fuis aucunemenr imaginé, que 
ce nom d'Androgyne m'eftoit vn prçfage de 
futur renuerfement pour vous, toutefois lans 
confufion , voire honorable, puis que vous en- 
treprenez, ce duel pour vne belle & chère 
maiftrefle, telle qu'eft la nature. Si Phaeton 
parmy les Pœtes àefté blafmé, pourauoirin- 
confîderement pris la conduitte du chariot 
paternel, fieftil loué parmy eus en fpn préci- 
pice, pour auoir fait veoirfon courage en vn 
effefl: de haute entreprife. le fçay bien que 
vos conie&ures & raifons, au (ubjeft qui fe 
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prefente, lont en apparance viriles, maispoi- 
iible qu'en fin elles feront iugees femelles. 
Ec quand îlarnueroit, quevosefForcs fuirent 
fiheureus, que de me raire tomber les armes 
des mains, îcpuis eftre à couuert,foubz la fa- 
neur du dechn de l'aage , citant du nombre de 
ceux, fur lelcjuelzla vidoireacquifc, ne donne 
pas beaucoup de louange au victoricus. A 
quelque prix que ce (oit, il faut rendre celte 
dermere Seue, puis que la choie tourne de 
ceite façon. Vous me conuiez de faire vn 
meilleur ttaittcment i la nature, le party de 
laquelle vous prenez fi eperdument, Se auec 
celle perfuafionqueie dcbuoislarclpe&erda^ 
uantage,&:luy donner plusdcpouuoir queie 
ne fais, coulant parmy vos penlees, que ie 
doibs me porter àlbn party ^quefic'eltoità. 
rccommancer,que ie le ferois j c'ed pourquoy 
vous ciïayez de me reietter dans le fort des eau» 
les naturelles, & me conuiez de me retirera la 
fourdine des landes furnaturelles , i' vie du m ot 
de landes après vous, &C contre mon fens. Car 
ie ne me frac onequesaduifé, de donner ans 
caufes furnaturelles, leur département en des 
plaines defertes, & infru&ueules-.parcequela 
cueillette l'en fait parmy les iardinsabondans 
& plantureus de Dieu, de Dieu dif-ie, qui a fait 
don à la nature de tout le plan des beau tez, qui 
fe voyent cfparfes dans les carreans, de com- 



partiments de fon eftenduc. Que dittes vous 
Androgyne, croyez vous qu'il me fojt iamais 
tombé enlapenleede defpouiller la nature d* 
fes droits , ie ne defire poin t que cefte faute mç 
foit imputée, parce que ie l'aftedionne , & q ue 
ie mefens grandement obligé a lui conferuer 
fes prerogatiues, i'v fuis engagé par ma profef- 
fion. Mais fi, par la force de la raifon , ieme 
fuis efleué, à ce quieftau deflusde la nature, 
eut elle fe plaindre de moy iuftement» iefçay 
jen queie n'ay rien dit àfon defauantage, & 
i'aimerois mieus encourir, pourcefubiect, le 
blalme d'ignorance, que de commettre cefte 
faute. Mais ie me plains de vous auec occa- 
lîon, du iugement que vous auez rendu fur 
mon aduis, touchât l'Inappetance de Godeau. 
Vous l'auez rapporté à vnmefpris, queiefai- 
fois, delà religion catholique, c'eft icy ouiç 'J 
refume ces parolles, ne poiiuant les pafTer 
foubs filence, parce qu'elles font trop aigres, 
& mettent ma créance en doub te, qui ne f'eft 
iamais'efloingnee de la religion Catholique, 
en laquelle i'ayefté nourry des le berceau, & 
i'efpere par l'immenfe bonté de Dieu la con- 
feruer entière en ma vieileflè. Quoy ? elTe fai- 
rechofeau mefpris de la religion Catholique, 
tjuede raualierlanatureà l'exaltatio de Dieu, 
&C foubmettre lescaufçs naturelles aus furna^ 
ftjrsjies? le croi su contraire, que « feroic 
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ftuilir, 8c auoiren mefprisla religion Catho- 
lique , d'attribuer à la nature des effeéfcs fuma-* 
turelz, aufquelz elle ne peut atteindre : Et 
quand ieme lerois mefpns en la perquifition 
delavraye caufedela longue Inappétence de 
Godeau , ce ne feroit pourtant vn erreur, com- 
me il vous eftaduis: car celle quelHon ne tou- 
che en rien la Fo y Catholique: ôc neantmoins 
vous craignez , crainte qui n'a point de fonde- 
rnent, que la créance que l'ay acquife en ma 
profeifion, à voftre dire , n'authorile ce que 
prenez pour erreur. Ic voudrois renoncer plus 
toit à ce crédit, quand îel'aurois, que de don- 
ner authorité a vne opinion erronée, 6c tant 
l'en faut que i'en eufle la volonté de l'eftablir^ 
que ie nepourrois feulement permettre à ma 
penfee, d'encliner à ce defir. Cecy foit dit 
comme en paiïant , 8c (ans deffeing de vous of- 
fencer, tant ic fais fcrupule, de donner attain- 
teà voltremerite. Iointquciene porterayia- 
mais ma volonté ny ma boucha àla mefdifan- 
ce, quand mefmes ie me fenrirois outragé, 
6c piqué outre mefure, tant le mefdiremede- 
plailt. Iointquei'eftimeeftre vne lâcheté de 
cœur, de rendre iniurepouriniure, auflique 
ie veux me perfuader, voire croire, qu'auez vn 
autre fentiment de moy, Et que ces mots (au 
mefpris delà religion Catholique) vous font 
çfchappez par me/garde^ce trait n'eftan t qu va 
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flux de bouche, & de plume. Ce qui /aide 
plus pourmoy en celle action eft, que quand 
faurois rapporté lescaufes naturelles â Dieu, 
ie n'ay pointfait tortà la nature, puis qu'éllô 
mefme aduouçroit, fi on la prenoiten tek 
moinnage, tenir delui tout ce qu'ellea de plus 
fpecieux, en fommetout, fans rien excepter, 
içachant bien, fi elle eft capable de fçauoir,que 
tout ce qu'elle poflede, luy eft vn pur o&roy, 
& que toutes fes aâions, grandes ou petites, 
feroiçnt en demeure , fans le concours de la du 
uinité, qui agit en elles, comme caufe fupre- 
me, à laquelle toutes les autres refpondent, 
comme les Iurifdi&ionsfubalternesaus Cours 
fouueraines. l'admire les œuures& merueil- 
les du treshaut, que l'on ne peut iamais affèz 
exalter, iene melprife point la nature, qui lui 
eft affubie&ie, corne vnvaffaldfon Seigneur. 
Mais il faut qu'on larecognoifle bornée, 8c 
fespafles eftre limitées. Il aduient de la, de 
l'expérience i»us l'apprent, que la nature 
erre fouuent en fes œuures , pource qu'elle eft 
afleruic à la matière, & à fa difpofition, qui 
n'eftpas toufiours vniforme, &fans bigarrure, 
parmy les rencontres & accidens fortuits, 
qui font difpenlez de fa conduitte , Si bien que 
comme feruante dVne puiflance fuperieure, 
elle fait non ce qu'elle veut, mais ce qu'elle 
pent. Abandonnons ce champ aus Theolo- 
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cns, qui mieux emplumez que nous, voilent 
rt haut, 6c f'efleuent iufquesaus plusfubli- 
es fecrets de Dieu : conferuons nous dans les 
ornes delà médecine, que vous 6c moy pro- 
tons 6c examinons comme, pendant quatre 
ns vnzemois, Godeau à cciléde boireôcde 
anger, par le bénéfice descaufes naturelles, 
u furnaturelles, confrontans les effe&s des 
ns ans autres. Vous prefentez ce moien, pour 
adecifion de cette controuerle, nousnepou- 
ons faire chois d'vn meilleur expédient : ainfî 
a raifon nous iugera,boucheros les aduenuesi 
outes pallions, iortirons del'amourdQ nous 
efmes, & en ce failant nous aurons vue meil- 
leure rencôtre que celle qui efcheutài'incon- 
fideré filz de Pnam , qui meu d'vne apparente 
beauté,6c aueuglé d'vne violente affediô d'a- 
mour, adiugeala pomme de difcordeàvenus 
prenantà la volée, 8c témérairement ion par- 
ti, au melpris des dons fomptueusde lunon, 
8c des perfections de Pallas. Ic vous aduoue 
que ce fonteffecb furnaturelz, d'vn rien faire 
quelque chofe, marcher fur leseaues fansap- 
puy,f'efleucr au Ciel fans artifice 6c par fes pro • 
près forces, donner le fentiment 8c mouue- 
ment à vn corps infenfible 6c immobile, ani- 
mer la poufliere, créer d Vn Atome pluficurs 
animaus, conuertir Peauë en fang, 6c en vin, 
diuifev les eauespour donner paflage au peu- 
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pic d'Ifrael, faire laillir l'eaueen vne terre 
de dVne roche fans apparâce d'aucune fouîcâ 
nourrir l'efpace de quarante ans d'vnerolf 
du Ciel vn nombre fans compte d'homme! 
femmes & enfans parmi des deïerts fauuag 

&infertiles ) multiplierlespains&lespoiflbn 
donner la veuë aux Aueugles, faire marchei 
droicVles boitteus, rendre louve aus fourds ï ! 
guérir les lepreus. le recognoy doncquesa^ 
«ec vous , tous ces effets eftrefurnaturels ,auC 
quelz la nature ne peut rien prétendre : mais ie ? 
ne fuis d'accord auec vous de la propofitiort r 
vniuerfelle , que voulez eftrela bafècle voftre I 
difcours, & le fondement de voftre aflèrtion; 
ui eft , que Godeau a vefcu inappetant, priué 
e toute nourriture, parvnecaufe naturelle. ! 
Pour la confirmer, vous mettez en auanc 
cefte maxime. Qujsn quelque fiibied que 
les effe&s furnaturelz paroifTent , ilz le portent 
& efleuent toufiours à vne perfe&ion plus gra- 
de, qu'il n'auoit. Si vouseuffiez dit, quel- 
quefois, au lieu de toufiours, ieprefterois ma 
créance a voftre propofition , & ne fè pourroit 
denier: mais ie tiens qu'elle eft trop générale, 
& trop hardie, puisqueparvne feuleinftance 
oppofite, elle fè peut deftruire 8c renuerfer. 
Suppofez que i'aduançaflè cefte propofition, 
tous les hommes font blancs, il ne faut que lu y 
•ppofer vn feul homme maure 8i bazanéjpou* 
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te fubfifter la negatiue, que tous les hom- 
es ne font pas blancs. De mefme ceftecon- 
quence fe trouuera bonne & véritable, fï 
elque efted furnaturel ne donne pas tou£ 
urs au lubiect, vne plus grande perfection, 
('enfuit que cefte propoiîtion eft faulfe. Que 
ufiours Peffed furnaturel rend le fubiecl 
lus accompli. Vous auez bien preueu, que 
oftre axiome feroit impugné , aulîî auez vous 
is enauantdes effe&sfurnaturelz, pourrai- 
n defquels , les fubie&s n'ont eu rien de 
ijnieux , ains font decheus de la perfection, 
«hu'ils auoient auparauant. Comme il eft ar- 
». lue aus efprisde lumière lefquels bouffis de 
; uperbe , ont efté faits efpris de ténèbres. Ainfi 
tl'homme, quienfon eftat d'innocence pou- 
,j joitnemourirpas,&;par fon péché a efté ren- 
. iu efclaue de la mort. Ceci eft encore aueré en 
Cain, ôc Nabuchodonozor abrutis, ôtfi reçu* 
f [ez du grade qu'ilztenoient, queTon les aveu 
conuerfer auecles beftes , Ôcencoreen lafem- 
. me de Loth metamorphofee en vne ftatuede 
l Sel, priuee de fentiment ôtmouuement, ne 
différent en rien à vne pierre inanimée. Lait 
fons lesinftancesque vousmefmes produifez 
contre voftre propofition, pour laquelle rele- 
lier , vous aceufez la prefumption des efpris re- 
belles, la malice induftrieufe de Cain & de 
abuchodonozor, i'increduhtédelafemine 



deLoth. Tous ces effe&sontéfteaudefftfrf|| 
la nature > & eftes contraint d'acquidcerj 
cefte vérité. Dorxques fi ceux ci n'ont elf 
douez d'vne plus grande perfection , & leq 
effects îontpiocedtz d'vne caufe furnaturel 
cefte confequence eft infallible, que l'effi 
furnaturel n'efleuepas toufioursion fubiecï: 
vn degré plusfublimè. Enfuitte dequoiieft» 1 
bien receuable à dire qu'en ceux ci, comrri 
en ceux la, reluit la toute puiflance de Diei 
laquelle ne contrepoin&e point la volonté , : 
à laquelle il ne déroge aucunement i par ce qu 
cfçhet de bien, ou de mal à (es créatures, n'a*; 
yant autre but que Pexecution de fon bon plafc 
fïr. Ha fait , dit vcritablem en t le facré Pfal 
mographe, tout ce qu'il a voulu* Sa puiflance 
& fa volonté fètrouuentefgalles, ôcen pareil 
degré de valeur. Quand fa volonté feportéàr 
rabbatre, &auilir vn fubieclpar vn effecHùr 4 
naturel , il eft abbaifle : fi fort plaifireft del'é 
hauflèr outre fà condition , &luy departirvne' 

))lus grande perfe&ion , il eft efléué : càr tout 
uy eftpoffible, &n'eft point attaché au s bor- 
nes de la nature. Ain fi l*efre& prënt la qualfté* 
& fa dénomination de fa caufe : que fi elle eft 
furnaturelle, il eft furnaturel , foit que le fub* 
jeddechee de fa perfection , foit qu'elle reçoi- 
ue vneplus eminente condition; pareeque 
Dieu nefuitpas la qualité du fubie&,iimi*tf- 
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Repart, & communique en telle façon, que 
bon luy iemble, l'effed de fà volonté. Que fi 
vousconfiderezde prezleseffects furnaturelz 
du premier rang, Dieu n'a pas toufiours eu, 
pour but èc fin la melioration du fubied des 
caufes hirnaturelles. Et qu'ainuToit^ç/aefté 
vn grand merueille , que la diuifion & retraitte 
des eaues , pour dôner paflage à fa gen t fàin&e, 
&la tirer des mains de Pharaon, mais qu'elle 
lusauantageufe côditionenontles eaues ac* 
quife? rien ne leur en eft efcheu de mieux. Et le 
Rocher qui fcft ouuert pour raflafîer la foif* 
qui prefToit le peuple de-Dieu parmiles deierts 
arides , feft il trouué auec quelque attribution 
déplus grande dignité? Ueft reftdrocher, & 
ce corps inanimé a rendu de l'eatie, poureeque 
Dieu la voulu , & que route créature eft afler* 
uie à la toute puiflance. Qu'vn afn elle ayt par* 
lé c'eftvnmerueille grand, elle ne lapeu faire 
parlaforcede(anature,ôcpourcefairequellè 
attribution de mieux luy en eft elfe arriuee?' 
Doncques il n'importe pas que le fubje&dei 
génère defaperfedion, commeil eft/uraenu 
ausfubje&s du fécond rang v ou qu'elle luifoit 
ou ait efté plusauantageufe, en l'vne èckni* au-. 
tre manière l'efreci: fuit neceflairementl'efiao 
deiacaufe, fôitauec vne condition dtempire- 
ment au fubje&, (oit de melioration; > Car 
tout dépend de la volonx&de Dka; duquel' 
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fêul on peut dire, il a voulu, & fa volontés 
cfté accomplit* Voy la le fondement de voftoe ' 
maintenu Jappé , Se voftre propofition vniuer- 
felle iuftèmenc debatue , & déniée , fuiuançla- 
quelle vous auez inféré. Qne Godeau n'a 
point efté efleué en fon Inappetance , & ceflâ- 
tion du boire & du manger > en vne perfection 
plus releuee, fi bien que ceft effed n'auroit 
point Jubfifté par vne caufe furnaturelle. le 
veus faire veoirlecontraire, &,monftrer que 
Godeau acefle de boire & de manger par vne 
caule furnaturelle, & que la vie oa'a peu lui 
cftre conferuee fans la nourriture , pendant 

Îuatreans vnzemois, qu'auec vne.caufe au 
eflusJde la nature: humaine : fi bien que 
c'eftehofeeuidente^que ceft effe£ en Godeau 
cft attribua We à vne caufe furnaturelle, & 
«m'en/lui elle.fe refcbgnoit manifeftemenc; 
Refpondez moi ie vous en prie, &fans pa£ 
fion, viure fans aliment efee vne proprie* 
té humaine ? viure fans emaciation 6c fans 
fluxdes-fobftancesdeperifTables, h'eft ce pas 
vne chofe du tout extraordinaire , & outre; 
la condition du xorps humain? Quel iu'gç*' 
ment fierez^vous de la repletion des veines, 
conleruee iufques au dernier foupirdeâf vie, 
ftns-rflefttifliire & inanition > Que croicez 
▼siufcdufommeil bien reiglé, fans aucune in- 
teru en tion des vapeur s , fans auc une r egen era- 
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des efpris , Puis que ralitnent eft hors d'vfàge , 
Scqu'ilnesen prent plus ,11 ne fe doibc plus 

faire de iang. Ecfila portion duûng plus fub. 
tille ôc arienne, eft celle qui fert de matière 
ausefprits/'jLlnefefaiaplusde fang,"il ne fe 
fera plus d efprits. Néanmoins la fubfiftance 
de Godeau, Stintegrité de fesfô&ionsmon- 
ftre t raffiftance des efprits, inftrumens des fa- 
cultez, pour donner cours aux avions. Donc- 
quesveoirdes efFetz fans régénération des ef- 
prits, & des efprits fans produ&iô de nouueau 
fang, & fans entremife & interuention des ail. 
men ts , eft-ce pas chofe au deflus delà nature > 
Don cques il a eu en Godeau des récontres 
qui lot efleué par deflus le cours de la nature* 
N e nous arreftons à cefte obferuation pour le 
regard de ce fubie&,duquelnous parlerons cy 
après plus amplement, paflbns a quelques au- 
tres côfiderations , qui pouflent Godeau hor$ 
les panes de la nature. Veoir vne faculté natu- 
relle oyfiue&inutile,iedisvnefacultè natu- 
relle du tout neceflaire à la fubfiftace des plus 
nobles, don t elle eft la bafe,voire la mère nou- 
ri ce,direz vous que la nature y ait aucun droit* 
certes en tout fi le fondement n eft afTeuré^ce 
qu oniette deflus,tombe de neceiïîtèen^ 
ne, de manière que fi la faculté naturelle eft 
bleflèe ou perdue , les autres couret la mefme 
nfqat. Car fi cUedçûfted©leurimpartirle«; 
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fuc* ordinaire, elle perhTent, corne feroit l'en- 
fant nouueau né, fi la mammelle,qui luy four- 
nit le lai &,luyeftoit refufee. Mais fuppofons 
la cheute de la faculté naturelle, ôdafubfiftacé 
des autres fans elle , direz vous que cela loi t fé- 
lon Tordre que Dieu a eftably en la nature ? ce- 
la k peut il taire félon Jeur propre & fpeciale 
deftination • la raifon me tire à viue force hors 
de cefte opinion par vne impoflibilité plus 
claire que le iour. Mais voicy vn effecl: mer- 
ueJleus , la nature y perd fon efcrime , & ne 
peut parer ce coup. Il yauoit défia deus ans, 
que Godeaune prenoitplusaucunenourritu- 
re, & pendant cefte efpace , on le voy oit dru 6c 
fain, fcsa&ions vitales & animales ii'eftoient 
point empefchees, ny blefleés : quand tout a 
coup il tombe en vne impuiflance de chemin 
ner quefes iambesnepfeuuent plus le porter & 
demeure attache à vnli&vn an trois mois, au- 
près lefquelznouuelles forces luyreuiennent 
en vn initant , il marche de pied ferme , ôc n*à 
defifté d'aller & devenir iufquesà la maladie 
de laquelle il eft mort. Cefte foudaine relo- 
uée, la reprifedefes forces, cefte puiflànce dé 
marcher îans aucun appuy de nourriture ,&: 
cefte plénitude du corps & bonne habitude 
fotit ce effets dé la nature! ne remarquez vous 
pas icy vne vertu extraordinaire d'vne càufe 
aaçre que naturelle? Et partant ne ditcespliiSj 
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qu'il ne feveoit rien en Godeau, quipuiftea- 
uoirefté fait cotre la commune voie de la na- 
ture. Dallieurs l'expérience nous apprent 
que Ton peut veoir vn feu fans brufkr , mais* 
par vne fufpenfion de fa propriété bruflante,de 
quelque part quelle vienne, foitde Dieuim. 
mediatement, par fa toute puiflance, foitpar 
fapermiffion. Si vous admettez cefte fufpen- 
fion, comme vous y ferez contraint veu qu'il 
eft toufiours demeuré en vn mefme eftat , fans 
emaciation recognoiflable , cefte fufpenfion 
neft pa s aus termes delà nature, &: fa puiflance 
nef'eftend fi auant. le veus inférer de ce que 
defTus, que Godeaua fait paroi ftreerr foydes 
preuues demonftratiues d'vne caufe furnatu- 
relle, enlafuittedefa viefans boire fansman- 
ger, fans amaigrifTement, fans vuidanges des 
veines pendant le cours de quatre ans vnzc 
moy s, en fa reprinfe des forces & en fon releue- 
mentfubit. Quefices effets fedoibuentren- 
ger foubs quelque caufe, ie n'en recognoy 
point de plus afTeureeque la fufpenfion delà 
faculté naturelle, & de fon adionappeticiue. 
Godeau n'eft pas dittes vous le premier, ny 

feul, qui f eft maintenu faris aliment, plufieurs 
ans ôcmoys, voire plus longuement que luy, 
& pour cela peut il dVn petit nombrequifVft 
veu par diuers fiecles, entreprendre de rom- 
prej'ordre , qui f eft garde en la naturehum^. 

S ij 



Cinquième discôvKs 
ne, parmy l'infinité &. inumerable multi tiu 
de de tant d'hômes,qui ont efté depuis la créa - 
tion du monde iuiques à noftre aage , non en 
vne partie d'iceluy, mais en toute ion ampli- 
tude? vous ne reuoquez point endoubte,que 
ce ne foit naturellement, que lVniuerfîté des 
hommes viuepar. le moyen des alimentsrpour- 
«juoy différez vous de croire, quecefte petite 
quantité, quia vefeufans l'vfage des viandes, 
a efté maintenue par vne caule furnaturelJe. 
Les Philofophes tiennent pour maxime, que 
rien nepeut defoy , &par les propres forces, 
rendre vn efFed outre la deftination de fon ef- 
pece. Commela chaleur n'eft iamais produ- 
éliue delafroidure, quieft fon contraire , ny 
Ja froidure de la chaleur. Vous n'attendez pas 
que le bois de la vigne, fe charge dvn fruit 
hors de fon efpece, vous n'efperez pas qu'il 
vous rende des poires, ou despommes. Au/Il 
le poirier , & pommier iamais ne fe couuriront 
de raifins: fibien que de différentes efpeces, 
n'aiflent différents effeds. Enfin l'indiuidu 
de chacune efpece, eftinuefty des proprietez 
de fon efpece : tellement que fi l'enfant de 
Vauprofondea vefeu, & conferué fa vie fansle 
fecours des aliments, par quelque fecret réf. 
iortdelanature^'eftou vous buttez, ilferoic 
véritable, que quelque cho/è pourroitprod uu 
re va effecl; outre , ôc par defllis fon efpece. Car 
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cefte propriété > de b oire & de manger , eft na- 
turelle a chacun . Ceft doncques vne qualité 
que Pefpece contribue à fes indiuidus . Mais 
vmre ians aliment, n 'eft point vndon de PeC 
pece, pource qu'il feroit commun à tous fes in- 
diuidus. Partant c'eft vnpriuilege,enconfe- 
quence duquel i'ay conclus , que fi les honu 
ines pouuoient viure, fans boire & fans man- 
ger, parvn attribut de Pefpece, qu$ l'homme 
ne feroit neceflîté, pour viure,de boire & man- 
ger, & qu'ayant en foylepouuoirde fenpaf 1 
ier, les pauures n'auroient occafionde man- 
dier leur vie miferable. Vous tournez cefte co- 
fequence en raillerie, ôc neantmoins vousaf- 
fermez, que quelque homme peut, par le bé- 
néfice de fa nature, auoir ce paffedroit , puis 
que Godeau fen peut vanter, 6c de ce qu'au- 
cuns ont efté veus auoir vefcu fans boire ôc 
fans manger, vous nefeauriez conclure de la 
que tous les hommes puiflent viure fans ali- 
ments. Et pour donner quelque luftre|a voftre 
negatiue, vousm'obiedez fivn champignon 
fe trouueeftre vne pierre, f enfuit il que tous 
les champignons foient en puifFance d'eftre 
pierre. le dis que fi la nature a donné au cham- 
pignon le pouuoir d'eftre pierre, elle peutle 
communiquer aus autres champignons : par- 
ce que la proprièté«iaturelle, envn indiuidu 
«e quelque efpece, eft naturellement commit. 
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nicable aus autres indiuîdus de la mefine elpe- 
ce. Neantmoinsdela fimilitudedu champu 
gnon, vous tirez cefte coniequence, Qupy 
que Godeau ay t fubfifto longuement en vie, 
fans vfer d'aucune nourrit ure,vous dittes,qu'il 
ne l'enfuir pas que tous les hommes puiflènc 
viure, priuez du boire & du manger. Prenez 
garde a lafinèilitude, de laquelle vous penfez 
faire trophée. Eftimez vous qu'il en aille de 
mefrne à l'égard de Godeau comme du cham- 
pignon? abus, 6c fallace trop euidente. Carie 
champignon pierre , nepeut eftre dit champi- 
gnon qu'abufiuement, 6c le champignon eft 
d'vne autre efpece que la pierre : fi bien que 
ceft vnepierre, 6c non vn champignon. Celle 
comparaifon ne peut conuenir à Godeau, & 
le rapport,qui fen feroit, feruiroit de rifee. Car 
ores que Godeau ait celle de boire & de man- 

Î;er, comme le commun des hommes, cela ne 
a point tiré de l'efpece humaine , Il eft refté 
depuis fon inappétence formée 6c continuée, 
entier tout tel qu'il eftoit au parauan t. Et quoy 
n eft ce pas l'efpece, comme nous l'auons ia dit 
qui communique a fes indiuidus les proprie- 
tez , qu'elle embrafle en foy ? ouy. Ce qui eft 
attribué par elle à vn indiuidu , eft attribuable 
ausautres indiuidus de l'efpece. Ainfi quand 
la nature humaine, foubslaquelle Godeau eft 
£om pris, luy a departy le pouuoir de viurç fans 



aliment, fï c'eft vn effect naturel , que de viure 
lans man ger , elle a peut: 6c deuë eftendre cefte 
propriété à tous les indiuidusdel'efpecehuv 
inaine. C'eft de la quei'ay mis furie tapis cefte 
confequence. Qjefi Godeau parla vertu de 
la nature, qui eft première en l'ef pece qu'e lui- 
diuidu,pouuoit le paffer de nourriture, les pau- 
ures mendiansindiuidus,aufli bien que luy de 
l'efpece humaine , par la vertu de la nature, 
n'auroientbefoing de rechercher leur vie auec 
tant deibing, 6c de trauail, puisque la nature 
leur eft vne commune mere, qui partage cC- 
gallement fes enfans, deforte quefi Godeau 
tient d'elle la ceflàtion de boire 6c de manger, 
tous doiuent auoir le mefmedroicb ores eft il 
qu'ils n'ot point cepriuilege, duquel Godeau 
a iouy,ce neft doncques point en luy vn efFed 
de la nature. Et puis ce qui agit naturellement 
ne porte fonaction outre fonefpece. Si donc- 
ques Godeau vit fans manger naturellement, 
cefte action eft retenue dedas lenceint de l'es- 
pèce , 6c en fuitte de ce commune à tous les in- 
diuidus de l'efpece. Pourq uoy doncques tous 
lesindiuidus hommesnefontil comme Go- 
deau ? c'eft pourceque l'action de viure fans 
aliment, eft hors les pafles de la nature, fique 
c'eft vnpaffedroiâ: d'vnecaufequia quelque 
eminence fur la nature. Auflî ie conclus , que 
Sodeau a vefcu long temps , priùé de toute 

B iiij 
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nourriturepar vne caufefurnaturelle. Pardon- 
nez moy , Ândrogine, fi ie dis que me femblez 
faireaucunemet commele chien, qui ne coure 
pas à celui qui lui iette la pierre, mais i l pren t la 
Çierre à belles dents : ou comme le chien d* Au 
ibpe , qui lafchele morceau qu'il tient auecles 
dents,pourempoignerl'ombred'vn morceau 
qu'il voitfieuré enl'eau. Vous laiffezindu- 

urieufèmet le corps de mes raifons, pour vous 
attacher avntiltre, qui porte le nom d'Inap- 
pétence, & que vous dittes emporter la pièce. 
Ceft vouloir iuger le procès fur letiquet du 
fac, fan s veoir les pièces. Et pour vouspreua- 
loir de ce tiltre, vous eftabliflez quel'Inappe- 
tece eft vne larfion délation naturelle , fi que 
i'ay tort de la rapportera vne caufe furnaturel- 
le, puis que telle Inappétence eft maladie, cau- 
fe. ou accident de maladie. Ce mot ne peut 
rendre voftre caufe meilleure car nous n'auos 
entendu parler d* vne Inappétence commune, 
qui fuit ou l'erreur de la faculté , ou le vice des 
parties inftruments de l'action. Noftre in ten- 
tion a ellé de faire mention d» vne Inappéten- 
ce, difpenfèe des loix de la nature: fi bien qu'el- 
le ne releue point, ny de la faculté, ny des in- 
ftruments de l'appétit. Car fi la faculté eut er. 
re en fon principe, les empefehemens de fbn 
influance fe fuffent manifeftez : fi interreflee 
cnfèsorganes , fefufFentremarquezeneusles 
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fignes féfibles, ou d'intempérie ou de mauuau 
fe conformation, oudefolutiond'vnitë, foie 
deuant, Toit après le deces de noftre Inappe- 
tent. Quand ie parle de Terreur de la facul- 
té en fon principe, ie n'entend Pame vray prin- 
cipe des facilitez, ains du cerueau, la laefion du- 
quel femanifefte, lors que la faculté tfouue 
des obftacles , qui empelchent fon influence. 
Mais comme conxrenteà Tamevneôc indiui- 
fible, & qui ne quitte rien de (à perfection , la 
faculté ne peut élire intereffee pour fon regard 
Ainfi Terreur de la faculté confifte non en Ta* 
me, mais ausempefehemens qui fe trouuent 
aus organes remarquables au cerueau , (îege 
principal de Tame. le ne me veus arrefter d'à » 
uantage furcefubieâ:, mais fanant prefiderla 
raifbn fur noftre différentielle côferuera le bon 
droicl:, a qui il appartient, 6c iugera au proflSt 
de celuy , qui aura la iuftice de fon codé. Pen- 
fez vous que TInappetencefoitau mefmerang 
que leieufne, 6c Tabftinence > celanefe peut 
iaire. Carie ieufneôc Tabftinence font en la 
volonté de celui qui ieufhe ouf abftient , mais 
Mnappetecene fuit pas le defir de celui,qui eft 
Inappetent. Faduouë bien que l'enfant de 
Vauprofonde nepouuoit fournir que lonîuy 
parla de manger , ce n'eftoi t pas q ue les cames 
efficientes de Tappetit lui manqua(Tent,ny que 
les inftrumentsde l'appétit fuflent intereflez, 



<£ffel#fioafei:uit manifefteeparfienes fenfi^ 
bles, maisdauoitvn fentimentvif dupaflagc 
bouché, & de laftri&ion du Gofîer,vnienlà 
partie fuperieure, fi que toute entrée eftoitde. 
nieeà raîimentjComme auflî la for tie aus excré- 
ments des inteftins. Il auoit bien ce fentiment , 
iraislàfimplicité& ignorance ne luy permet- 
toientdeledire, ni d'en faire aucune plainte. 
Et cefte aftri&ion, qui demeura cachée tant 
qu'ilavefcu, feftdecouuerteenla diffe&ion, 
qui en a efté faide après fon trefpas. le confef* 
le franchement que ce mot ainappetence, 
ne déclare pas fuffi&mment cefte extraordi- 
naire y de laquelle il fagit , & pour mieux dire, 
cefte ceflàtiondelufoge des aliments interuc- 
mië fans lxfîon delà faculté laquelle par fou 
influence meut, ôcreueille V appétit , 6c fans ta- 
ie auflî des organes deftineza cefte fonction. 
Maislaiflbnsla queftion du mot, fi on en trou- 
ue vnplas propre,. &plus fignificatif, il fera 
bien receu. La controuerfearreftée fur vn mot 
n'a point de grace,{l faut cafter la noix qui veat 
manger le noyau. Les amoureux de Pénélope 
confus, & reculez par la pudicité inexpugna- 
ble de cefte Dame, ne pouuaas îouir d'elle car- 
reflbient Ces filles de chambres. Ceux qui aba- 
donnent le fubied, pour fattacher au mots, 
font de mefme. Faifons mieux, ne nous entre- 
battons point pour le mot, cefte contention 
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|be feroit point digne de nous.Les mots ne font 
qu'indices des chofes , comme font les bou- 
lerons du vin que Ton expofe en vente. Repre* 
bons le lubiect. le fuis d accord auec vous, que 
la chaleur innée , 6c l'humeur radical ne peu- 
| lient élire multipliez parles aliments, maisie 
maintiens qu'ils feruent à leur conferuation. 
l'en ay dif couru en mes premiers narrez 6c 
monllré qu'ils eftoient dimpables , & auoient 
beloing d'eftre fomentez, puis qu'ils venoient 
de principes fubie&s à la dilîipation , 6c princi- 
pes premiers de la génération, quilbnt lafe- 
mence 6c le fan g maternel. Auffi la chaleur 
innée vnie indiflolublementa l'humeur radi- 
cal périt en fin, oudefoy mefmeou par caufe 
externe. Defoy mefme en la caducité des ans, 
par cefl: axiome véritable. Que tout ce qui a 
commencement prent fin. AufTi la viellefle 
eftla voye en laquelle fetrouue la perte finale 
de l'vne 6c de l'autre, comme aufli quand les 
caufes externes interuiçnncnt,qui ont pouuoir 
de diffiper,fuffoquer,6c efteindre la chaleur in* 
née 5c l'humeur radical parquelquevi olence. 
Doncques la multiplication de ces deus n'efl: 
pas receuable, mais bien la conferuatio n . Or 
pour fuyure voftre pille, eftee voftre aduis, 
Androgyne, que l'huille d'vne lampe al lumee 
fqh en pareille condition, que ces pre mieres 
caiiferoe vie? certes il feroit mal fondé , parce 
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qiiç l'aliment, duquel le fang & les efpris font ' 
extraits, lesfouftient& entretient par vneiî- 
militude de fubftance , aufli qu'ils fimbohfent 
cnquabté. le ne veuspas direque pourcefte 
conuenancele fang multiplie rvn& l'autre 
ny que les efpris panent en la fubftance délai 
chaleur innée, &de l'humeur radical, mais!' 
qu ilsfont capables de les main tenir , comme w l r uw 
femblables&nonoppofites. Ores eftilvray, y^Ji 
que Teauequi occupe le fond de la lampe par c 
fa pefanteur, Scpour la tenir fraifchen'a rien 
de commun auec Phuille, nydu coftédefa 
fubftance ny de la part de la quali té: de la vient 
que Miuille & Peaue ne fe meflet poin t,l'huille 
nage fur leaueôc l'eaue tient le fond de la lam- 
pe. I'ay disque c' eftoit à raifon de fâ pefanteur, 
& pour le rafraifehiffement du vaifTeau. Parce 
que fi la lampe eftoit efchauffee de la flamé, 
que la mefche expire 6c rend,elle aduanceroit 
fa diflîpation. Leaue delà lampe a encore vn 
autre vfage,qui eft de tenir Phuille en vne hau- 
teur raifonnable,afin que la mefche ne recoiue 
que Thuille , pour éclairer , & que leaue foub- 
niifen'abbreuue la mefche, qui empefeheroit 
iefclat de fa clarté brillante. Dire que leaue 
fomente lhuille , les contrarierez defubftance 
&quahtezy contredifent, ce feroit maintenir 
quel'eaue eft aliment dufeuce quine peut 
cftré. Car l'effet des contraires eft de fe r ui- 
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r, &: défaire l'vn l'autre. Ienereiettepas ce 
ue vous dictes de l'eaue , que par là contrarie- 
eile peut fortifier la flame. Car (ê font en- 
duis îurezquiconfpirent la perte de Tvn des 
eus, lefquelsaus approches femblent redou- 
bler leurs forces à l'enuy . Permettez moy au £ 
fi de mettre en auantvn autre vfagede l'eaue 
qui tient le fond delà lampe , dans laquelle ori 
erfe puis après riiuille,celle cy nage fiir l'eaue, 
Sd'huiile demeure feparee, qui n'entre point 
<enla communautéde ïeaue, &cefteeauere- 
dçoit les excreméts delà mefche , & lesdemefle 
d'aucc l'huille, arïïn qu'elle n'en (bit point 
1 brouillée, & que la flame en refte plus nette , & 
pluslumineufe. Venons à voftre fimilitude 
belle véritablement , 8c plaufible pour donner 
quelque luftreà voftre aduis:mais elle n'a îc 
pouuoir s de me faire aduouer vne confequen- 
ce, que vous prétendez en tirer. Que le vuide 
remply de quelqne chofe que ce foit , peut fer- 
uir à lafubfiftance des corps, pourueu que ce 
qui remplit fepuiflè familiarifer auec le vuide, 
ce qui elt accomply, dictes vous, par les efpris, 
que iugez eftre conuenables pour rempliriez 
vuides des matières diflipees. le ne puis com- 
prendre la familiarité des efprits auec le vuide. 
Car fi le vuide n'eftrien, ce qui n^ft rien, n'a 
point de familiarité auec ce qui eft, ny d'adio 
par ce que la&ion iuppofe Yne chofe quif 



vinq^viesme dis<;ov'rs 
fifte, &lur laquelle la&ion fefait, aufli qu$I 
l'a&ion nepeuteftre, fi ce qui donne mouuè$J 
ment a lac"hon , hefubfifte : vous aflèurez que* I 
l'efpritagitdansleviude, ôderemplit. Orce 
qiûeftremply n'eft plus vuide, & fqppoforrjM 
le réplage, îe dis que tout ce qui remplit, nefty 
pas capable de faire fubfiftervn corps. QuelJÏ 
que venin receu peut remplire le vuided vri ï 
corps aniiné , mais ne caufe fafubfiftance ,ains •'' 
l'anéantit mais 1 alimentle remplit & confer-- \ 
ue. Car la fin de 1 aliment eft la conferuation 
du corps,& de toutes fes parties. Cela dem eu- 
refans difficulté ,&n'y auroitapparence dele 
contredire , &: par confequence nous auons 
fouftenu , qu'en l'aliment côfiftoit le réftablit 
fement des fubftancesdiffipables &diffipees. 
Noftre premier difeours contient les preitues 
trefeuidentes de ce fubiet,ounous en attons 
aflTez dit pour faire foy, & donner lieu à la véri- 
té. Vous y acquiefeez, accordant la réparation 
quifefai& des fubftancés deperies, pourueu 

quel'appetit demeure en fon en tier,8c non pas 
au défaut d'icelui. Et par la preuuedecefub- 
ieét^vous iettez fur le bureau cesparolles ex- 
prefles. Qui nappete point, ne mange rien, 
ne mangeant rien, rienneluy refte adigerer, 
auflî ce rien neproduicl: aucun lue pour eftre 
diftribuéaus parties Et fi le lue manque, lada. 
ption&raffimilation font en demeure. Cela . 
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ofé vous i nf ercz que celui qui le: n ouue en ce 
défaut d'appétit, peut fubfïfter longuement, 
fans ioif&ians faim. Etlorsvousfaidesccfle 
diliundiue,ou le fubiecl: demeure en èftatfariS 

apparence de difGpation^u il f'attenuc & con^ 
fomme de momêt en moment.Informez moy 
inaintenat , comme vn corps compofe de par. 
les confomptibles & euaporables , peut de* 
meureren vn eftat. Ceftcequeienepuis ima- 
giner, ny entendre. Vousfai&esouuerturede 
q-uelques moyens,que vous conie&urez capa- 
bles de continuer cefte fubiîftance en vn eftat, 
pourvnlonçteps mais îe ne puis les aduoucr 
pour véritables , &ne me femble affez effica* 
ces , pour prod uire vn tel effecl: , 1 vn defquelz 
eft la feculence dufang. Etquoi?leauquieft 
boueufe en eft elle moins diilîpable ? vn vin 
furmontè de fa lie , & brouillé , n'eft il pas eua- 
porable, autant queceluy qui eft defequé. 
Pourquoy doneques le fan g feculant fera il 
garentideladiffipation? voi la vn moien prç- 
mier qui n'eft point receuable. Voions fi lele- 
cond, qu'auez prefeté, aura plus deforcepour 
iuy donner noftre créance. C'eft dittes vous 
refpefleur & opacité du cuir , ou la denfité des 
tuniq ues des vailleaux.Le moien eft fort efloi- 
gné de la vérité. Car ores que la diflîpation 
ioubsla faueur de ce moien, peuft manquer 
par quelques iours il eftSce qu die ne ferait 



cmpefchçe, ny retenuepar vne longue fuittc 1 
de iours, traicte de mois coulemenc de plu. 
/îeurs années, pendant leiquelles , lesimpreC 
fions ardëtes de Tantôt les glaces fontreceues. 
LesvnesSc les autres fe font fai&es retentira 
-Godeau , dequoy ie puis médire tefmoing 
oculaire. Puisqu'e vne (àifon froide îelayveu 
deûïer le feu,8t f en approcher,&. en vne laifon 
chaude, iei'ay veufuer & rechercher le frais. 
Preuue trefmanifefte de la pénétration du 
chaud, & du froid par l'ouuerture des pores , 
tant du cuir externe, que des tuniques inté- 
rieures des vaifleaus tainfi ce moien offert, ne 
peut eftre admis. Le tiers n'aura pas plus de 
crédit , qui eft TobUruclion imaginée des fur- 
geons capillaires , ou des emboufeheures me- 
zaraiques. Enfeignez moy^comme l'enfant 
plein d'efpritsvitaus 6c animaux, qui produis 
foientles fondions des parties plus nobles, a 
peuefubfifter fans touche de maladie,au pro- 
grès de quatre ans vnze mois , puis que l'ob- 
ftruclion empefche la perfpiration , caufe effi- 
ciente des putréfactions intérieures , d'orit les 
fiebures prennent leur origine, tant l'en faut 
doneques , que telle obftru&ion imaginée , le 
rendit capable d' vne vie de fi lôgue durée fans 
manger, quelle le debuoit précipiter en quel- 
que infirmité , Se accourcirces iours. Le qua- 
trième moienpropofé, fe recontre dittes vou£ 

auiecoa, 
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au feron, par le défaut duquel le fang defiftoic 
d' eftre porté aus parties, fibien qu'eftant tary 
& defleiché, la diftribution du fâg ceflbit: ainfï 
les parties l'en paffbient, ôcn'appetoientrien. 
le dis que fi le leronapeu eftre confumé,que 
les autres lubftances fluides n'ont peuë eftre 
garaties & fàuuees delà diflïpatiô. Et quoy ? les 
elpris d'vne fubftâceplus tenue, que lefero,au- 
roien t ils eftre libres , & affranchis de cefte eua- 
poration certes ce qui peut le plus,peut auflî Iç 
moins , ce qui a peu ablumer laferofité, a deub 
eftendrefon pouuoir furies efprits, qui n'ont v- 
ne confiftance fi craflej ny fi denfe que leferon. 

Voicz Androgine, lepeu d'apparece des moies 
que vous prefentez, pour empefcher le flux cô- 
tinuel des fubftaces diffipables en l'homme,ex- 
pofe aux caufes tant internes , qu'externes , q ui 
ontpouuoirde difliper les confumptibles. Et 
puis vous n'auez poinr^misenconfiderationla 
contrariété des qualitez élémentaires , qui f'en- 
trechoquent 5c font en vn continuel diuorce,à 
la ruine les vnes des autres,&lefquelles,à raifon 
de leur conflit mutuel rendent le téperament , 
qui refulte d'elles , altérable ôc fubieda muta- 
tion: fi bien qu'il nefe peut côtinuer en vn meC 
me eftat.Ie veus conclure de cecy , qu'ores que 
l'appétit ne fut point induid es parties, qu'ils 
fuft eftein t, que rien ne fuft attire, & qu'il ne fe 
fift en uo v d'aucun fuc , néanmoins q ue ce flux 

C 
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des fubftances euaporables ne pouuoit eftre reV 
tardé ,ny empefché , attendu quelles fon t af- 
fermes aux impreffions tant des caufes externes 
qu'internes^flez efficaces pour fondre,& çon* 
iommer les fubftances liquides. Et bien que 
noftre Godeau doué des fondions principa- 
les^ plus nobles,n'ait fenty le flux des efpnts, 
en 1 eftendue de quatre an s vnze mois, nous di- 
fons que la nature n'a point eu de force en là 
fubftance,ôcque çaefté vn grand merueille, 
procédant d'vne caufe releuee au deffusde la 
nature, & qui ne fe peut rapportera vn amor- 
tifTementdelafaim ,&delafoif,qnifont acci- 
dens, en la nature des hommes , deriuez du dé- 
faut des choies qui peuuent f'oppoferausiniu, 
resdelafaim&de la foif. Veuque parlavoye 
lanature,riendece quieft diflipable, ne peut 
longuemct demeurer en vn mefme eftat,fibien 
quele corps qui a fon eftre fluide & caduque y 
au mefme poinct qu'il eftVnué au plus haut de 
gré de Ion efleuation, trouue fà décadence. 
Roulez vn peu vos cofîderations fur la chaleur 
innée & influente,contemplez leur mouuemét 
fànsinteruption, il faut que Tvne foit fomen- 
tée, 6c l'autre maintenue par les eipris, quelc 
fàng produit , par vne côuerfîon de fa p.lusfub- 
tilelubftanceêc xrienne en vne fpiritueufè, fi 
neceflàire , que fans elle il faut dire adieu, tant à 
la chaleur infite,qu a l'influente. Car celles cjr 
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n'ont vn eftre qui puifle fubfifter touûours en 
vne meime face, & font expofees avne refolu. 
tion, comme toute autre fubftance fluide, ny 
ne fe peuuent cô tinuer en leur force &vigueur, 
que par l'entremife du fag, extrait de l'aliment! 
Encore eft ce chofe conhderable,quei'vne & 
l'autre chaleur refpandent leurs rayons chaleu. 
reus , par toute leftendue du corps , fi que toiu 
tes les parties en font efchaufFees. Et corne va 
vailTeau approché du feu , f'efchauffe , & va di- 
minuât la liqueur qu'il codent , auffi la chaleur 
innée & influete qui halenent,& viuifient les 
parties, vont consommant par leurs foupirs ef- 
chaufFanslesfubftances fluides. Ceferoitvfef 
de reditte, d'entrer plus auant en ce difcours 
fur ce fubiet: par ce que nos premiers en font 
tous pleins, & ma plume n'y feroit maintenant 
emploiee, n'eut efté que i'ay voulu effleurer 
tout ce qui eft touché , & compris en voftre fé- 
cond narré,auecplusdepatience,Androgync, 
que mes exercices ordinaires ne me donnent 
de loifir. Voyons l'exemple des affiegez que 
vous mettez en veuê , pour me perfuader, que 
corne ceux la , pour fouftenir vn 1 6g*ege ,fon t 
efpargne de leurs viures, au ffi que nature pro- 
uide a faicl de rnefme en Godeau. Ieneveoy 
point que cet exemple vous releue de cheute, 
& voftre opiniô n'en eft de rien plus à couuerr.' 
Carvousfaittesioueràlafacultererentricefon 



ClNQV^lESME DÏSCÔVRS 

rollet à part ,ôc voulez qu'elle fe foitmainte*; 
nue ,auec ce quelle pouuoic auoir de refte , des 
que Godeau commença d'eftre inappetant , ôc 
quitta toute nouriture. Sîdes lors le reflbr de 
l'attra&rice ne iouoit plus , la retetrice demou. 
roidansvfagecaril falloit que quelque chofe 
luy fut enuoiee attirée Se receue , auat qu'eftre 
retenue. Si la bonde cf'vn eftang eft leuee, 8c 
qu'elle dône fortieà toute l'eaue/uppofezqu'il 
n'en reuienne plus de nouuelle,la bonde défor- 
mais qui feruoit à la retenue de leaue eft du 
tout inutile. Auflî comment pouuez vous ima. 
gmer,queles parties aient de la retenue d'vne 
choie, qui ne leur eft enuoiee , puis que ce qui 
les nourrit, 6c entretient veut eftrereceu, en 
fuittedece,retenu.Bie eft il véritable, queceux 
qui font bloquez, preuoient la neceffité qu'ils 
peuuent auoir des viures, en vfent fagement,les 
mefnagent autant que faire fc peut. Mais vous 
ne pouuez accômoder cefte prudence aux par- 
ties inftrumëtaires des fô&ions , que la faculté 
naturelle produit & meut:par ce qu elles n'opè- 
rent auec iugement , 8c ne font conduittes que 
d'vn inftiipâ: , n'entrent point en difeours de la 
neceffité de leurs fondions , leur gloire eft leur 
obeiffànce ,qu elle3 preftentà leur autheur ,ne 
plus ne moins que les corps cœleftes, qui ont 
leurs roullementsreiglez, non par iugement f 
& difeours, mais parce que Dieu en a difpofc 
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de la façon. Et comme il n'y a que ceftc diuine 
Majefte,quipuifTearrefter le Soleil en fa courfe 
journalière, ny le moment rapide 6c circulaire 
des cieux , auffi n'y peut il auoir qu'elle , qui (uC 
pende les aclions naturelles, qui l'abandônent 
à la conduitte des facul tez,aulli efloingnees du 
jugement, que leurs effets. Qjj^l eft donques 
le pouuoir des facultez furies parties, qui fer- 
uent a leurs fonctions? c'eft d'effectuer toute 
chofe félon le premier deffeing de celui,qui les 
a déterminées à y ne fin, i elon (a volôté, 6c auec 
telle caution , qu'elles font neceffitees , 6c por- 
tées à te qui luy plaift,fas y rien contribuer,non 
plus que la mer qui a fonflux 6c reflux, n'ap- 
porte rien, que l'obeiflance,6c certes rien ne 
pafîe les limites qui luy font pofez, par celuy 
qui fait efclater fes œuures par nombre , poids , 
& mefure. le m'eftônne, Androgy ne,que vous 
ayezeftimé la nature auoir preueu le défaut de 
la faculté naturelle,^ fuggerévn autre fecours 
que l'aliment , pour la maintenir quelque efpa- 
cede temps, fansl'interuention du boire 6cda 
mâger. Vousl'auez publié 6c fouftenu. Si vous 
parlez d'vne nature obeiflate,qui n'eft pas fou- 
ueraine, 6c qui flefehit foubs l'autorité d'vne 
plus puiflate, 6c voftre côception fe termine en 
Dieu, vous eftes contraire à vousmefmes,qui 
trouuezbonquece fecours viene de la nature 
immediatemet en forte que l'effet qui en peut 

C iij 
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r.euffir dépende dVne caufe puremét naturelle, 
Vous adiugez vofttefecours pretcdu a la facul- 
té vitale &; au fang fu b til des artères fomete par 
rair,nousauons luffifammet refuté & côtredit 
cette opinio,nou s auôs leué la chaffie des yeux, 
pour taire voir que la racul té vitale ne peu t lub! 
fîfter fâs la naturelle,^ que les efpris eftoiet dit 
fipables a tout momet fils n'eftoiet reparez par 1 
le fàng lequel eftenuoié du foye au cœur pour 
élire élaboré & feruir de matierejau lâg artériel 
duquel refultent les efpris vitaux,côme de ceux 
cylesanimaux. Vous ne rrouuez mauuais,que 
l'exanguité des artères qui a efté remarquée en 
ladiffe&ion&ouuerturedes vétres moiensôc 
inférieur de Godeau, après fon decesauec lare- 
folutiondesefprits, foit aduenue par la propre 
flâme du fubiet, & par Pétremife d Vne chaleur 
eftrange,&que telles fubftances, qui partici- 
ç oient plus de Pair, & du fubtil aient efté plus 
promptemet efuanouies , cela n'a point de dif- 
ficulté, &pourceregard,ienefuis differétd'a- 
uec vous,& c'eft de quoy noz difeours rendent 
vn clair tefmoignage, fi que ce feroit rebattre 
fur vne mefme enclume le mefme fer, que d'en 
faire maintenat vne plus ample demôftration. 
Vous aduancez,que l'air attiré receu,&muécn 
caue a fomen té,& fait fubfifter la matière olea- 
gineufeôc côbuftible, qui reluifoitenluy > & de 
cet air voulez que l'eaue trouuee estauitez va- 
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crues des parties du thorax,de la velîie & autres, 
aytmaitenu cefte matière oleagineufe, qui eit 
l'humeur radical & les efpris. Eltrâge doctrine 
ôcinouie, de dire qu vne eaue purexcreme tait 
efté l'entretien de la vie,qui ne fy mbohlè ny en 
fubftace, ny en qualité auec cefte matière olea- 
gineufe,ny auec les efpris. le vous conr'efle que 
ie ne fuis point difpolë à receuoir voftre opi- 
nion , ny capable de comprendre ce moien. le 
conçoy bie, que l'air pris en fa pureté,peut auec 
les alimens ieruira l'entretien des efpris, mais 
non lors qu'il eft côuerty en eaue. Ce n'eft par- 
my les fiâmes que l'air patte en eaue, mais par . 
mylesfroidures.leprensa tefmoing les caues 
descauitezdelaterre,que le Philolopheveut 
procéder de l'air condcle , par la froidure de fes 
cachots. Encore difiç,que l'air afpiré n'eft con- 
uertible en eaue , dedas vn corps anime de cha- 
leur, bien peut il le rafraifchir.Vousdonneza 
cefte eaue la fubtilité,comme à l'air, & l'affran- 
chiffez de toute couleur , & odeur, ce que ie ne 
puisaduouer. Car l'eaue,contenue dan s le tho- 
rax 6c vetre inférieur , eftoit denfe 8c vifqueufe, 
plus encore celle qui eftoit en la vefïie , laquelle 
comme fafranee, communiquoit fa tainture au 
lieu de facheute, ce qui ne fe fut fait, filafub- 
tilité que lui adiugez, lui fut demeurée. le n'ay 
point dit qu'elle fuft in fipide , mais bie que fon 
odeur n'eftoit point facheufe au flair, iVaiant 
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rien, qui teimoigna en cefte retenue aucun* w 
putrefacliô. Il vous afemblé que cefte retetion 
d'excremens accômodoi t voilre opinid,pour- 
ce que de la vous cirez la fetardife & pareffe de 
lafaculté expulnce,enquoy fe pouuoit reco- 
gnoiflre l'affopiflement de toutes le* facultez 
dedieesauferuice de la faculté naturelle, com- 
mune & generalle. Mais puis que nousaupns 
monilrecy deuant, que les initrumensdeces 
facilitez n'eftoient point interreflez, ny par in- 
tempérie, ny par folution de continuité^ par 
vnemauuaile conformation , chofe quircdene 
les parties inu tiles,& les prmen t de leurs aclios, 
Il n'eft pas expediet t n y raifonnable,d en trait- 
ter encore vn coup plus adçcouuert,teferois 
importun fi ie le faifois, & du tout ennuieux. 
Vous couenez en fin^u'auez elle trompeurs 
qu'envoflre premier narré,vous auez reprefeté 
l'exténuation des parties intérieures^ laquelle 
vous ne vous arreftez plus, parce que vous auez 
elle deuément informé de la manutention des 
parties , en vn mefme eftat , principalement de 
celles qui feruoient a la faculté naturelle. Vous 
conieduriez q u'elles debuoiet eftre atrophiées 
& racoiircies,faute d'eftre occupées ,& leur de- 
taillant l'excercice de leurs forions ordinaires. 
Ores le font elles coferuees fans l'en tremife des 

alimesfansquellesfuaentemploiees,&fÔdez 
ceiteconferuationfurladouceur du tempera- 
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ment , 8c a l'aide de la faculté vitale & de fès or-» 
ganes, voiôs ce qui en eft.Q^t au tëperament, 
il ne pouuoitauoir plus de douceur en Ion inap~ 
petece , que deuât , ôc la cefTation des fondions 
naturelles, ne pouuoit occafîonnercefte dou- 
ceur, non plus que leurs excercices. Ce n'eft 
doncqnes pas cefte douceur , qui a donné voie 
a fon inappçtece,&: rendu capable de la fuppor- 
ter fi longuement. Ce n'eft pas nonplus le fe- 
cours de la faculté vitale , & de les organes, qui 
aitferuy a fon maintien fans aliments. Car fila 
faculté vitale prêt fon entretien de la naturelle^ 
celle cy n'emprunte pas fa fubftâce de la vitale» 
Cecy foit remarqué encore en paflat,8c retour- 
nons aux excremens retenus. le dis que c'eft vu 
merueille,de lesauoir trouué fans odeur mau- 
uaife, ouyc'eft vnmerueille, contre lar^fon 
& l'expérience. La raifon eft que toute fuppreC 
fion des excréments, eft fuiuie d'vne altéra- 
tion &; corruption notable , &: de la procède la 
mauuaife odeur , qu'ilz acquieren t , par le con- 
cours de la chaleur eftrange, & de 1 humidi- 
té excrementeufe. L'expérience en la retenue 
foit des vrines, foit des excremens referuez aux 
inteftins, nous en donne afTezde preuue. Car 
en la fuppreffion des vrines , fi en fin elles trou- 
uent vne iflue,le flair en eft du tout infupporta- 
ble, après vne lôgue retenue. Et que direz vous 
des excréments des inteftins fupprunez,& noa 



Cliï QVÏ E S M E D ISCoViïs 

voidezpar vne efpace de temps ? y ail rienqib 
fente plus mau uais en leur excrétion? celle pra- 
tique fe vérifie eril'eauetrefjw^ Carfîvous la 
lailTez croupir , elle fe corromp, & a vne expira, 
tion qui offenfe le fens. Vous concédez a Pair , 
& imputez la fuaue odeur des excremens trou* 
nez en Godeau, tant en fa velfie, qu'es autres 
cauitez & retraites du corps, à l'air dif-ie,qui 
eft fans odeur. Mais l'air peut il empefeher la 
puanteur d'vne cloaque ? s'il eft receu , il prent 
kloy du corps qui le recoit,ie trouuant infefte 
il s'mfedeôc fent mauuais. L'air lumineux qui 
paflèpar vn vafe coloré de rouge , de bleu , ou 
de iaune, prêt la couleur du verre,ainfi l'air f ac- 
cômode a la qualité du fubiet, duquel il eft ad- 
mis. Cen'eft pas don cques l'air qui empefche 
îaltçratiô des excremets,mais ce font les excré- 
ments qui infe&ent l'air. Vne charogne corrôp 
l'air proche,par fo exhalatio fœtide. Ce n'a doc 
qtiesefté de l'air, que les ferofitez trouuees a. 
presfamort, dedans les vuides du corps, ont 
«ftê exemptées de fœteur. Et parce que i'ay mis 
en auât, quel'enfât auoit eu lespuiflances & fa- 
cultez naturelles entières, pendat la ceflàtion 
du boire & du manger, vous obie&ez que nous 
voions les parties quitter leurs fondions , faute 
d'vne plus noble puifTace. le veux que cela foit* 
mais ce manquement dépend, ou de la faculté, 
oudespartiesinftrumcntaùes alTeruiesala fa- 
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Ifulté.Il f eft remarqué ci-deuant,que lâ faculté 
Itrouuant l'organe de fon adion biendifpofé, 
fproduiioit infalliblement fon effet. Car c'eft 
fcrne chofe refolue, de tenue véritable que toute 
icaufe eft produdricedefon efFed,fIelle n'eft 
iempeichee. Elle ne l'eftoit a fon égard, nous 
J, auonsfait voir. Quant aux parties ellesn'ef. 
oient point en deraut. Pourquoy doneques 
elfoitladion de la faculté naturelle esparties 
nftrumentaires de Pappetit?Iedis encore vn 
coup &vne fois pour toutes que la faculté ef- 
toit fas obftacle 8c que de fon cofté elle ne pou- 
uoit eftre en demeure. Auflî de mettre en auant 
que l épefehement procedoit de la part des par- 
ties , il n'y a point d'apparence. Car pour le re- 
gard de la faculté cofîderee en fa fource, elle re- 
lie toufiours entière, tât que lame,qui ne mar- 
che point fans elle,eft vnie au corps,ce luy eft v- 
ne propriété infeparable t &qui eft toufîours ca- 
pable de produire fon adion, fi les instruments 
y font difpofez. Vous tenez que la faculté peut 
demeurer oifiue, corne elle fetrouuoit en Go* 
deau, par vne grande traitte de temps. Done- 
ques i'ame, delaquelle elle deped, & prent fon 
mouuement, pourra eftre fans adion & endor- 
mie. D'allieursc'eft vne chofe arreftee parmy 
les Médecins , que la cheute d vne faculté, tire 
les autresàfa cadence,& les deftruit. Accordez 
vous en auec eux, ou vous en tirez du tout, là 



foisde leur party , la raifon 6c Inexpérience m*b.l 
biigétàletenir. L'vmon entre elles eft fi gran- 
de, quelle^ ne fepeuuetdiuifer ny qui tter , que 
fi l'vne eft en delroute , les atttres font en fui tte 
& fe perdent enfeble: ainfi elles confpir ent leur 
conferuationôdeur ruine, faccordët enl'vne 
ou en 1 autre façon. Pour nous monftrer que la 
faculté naturelle a cité oifiue,vous luy trouuez 
vnecache,enlaceflTadonduboire & du man- 
ger,pédant laquelle noftre Gojeau eftdemeu. 
ré en mefme eftat , fans accroifl émet, ou men- 
tion des parties,ôc en mefme proportion qu'el- 
les eftoien t des le commencement de Ion inap- 
pétence, ôccefticy le boulleuert, auquel auez 
placé le magazin de vos forces. le veux faire vn 
abbregé de vos parolles,& neantmoinsie ne 
laifleray rien du fubie&,que i'ay à reprefentér 
puis que le penfez feruir a voftre prétention! 
L'appétit ceflànt , dittes vous , l'attradion cefi 
foit, cecy traine auec foy h demeure de î'aflï- 
milation &depulfion , parce que l'aflimilation 
prefuppofe lenuoy de quelque matière affimi- 
lable, comme auffi la depulfion ceflè, par le 
défaut de ce qui eft receuable. Caria repulfion 
veutquelachofequidoibteftrereiettee/oitau 
lieu dou elle doibt eftrerepoulfee,& ny eftanc 
pas ilnefautefperer,ny attendre cefte adion 
delà faculté expulfiue, & en confequence dç 
celte gradation , vous concluez que Godeau 
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foe pouuoit cr oift re,& en fin fa fu bftance reftoit 
en vn mefme degré. Mais fi des chofes qui font 
aflubieties à l'aliment, rienne peut demeurer 
long temps en vn mefme eftat s & qu'il faille % 
qu'en leurfublimité , elles trouuent vneprom. 
pce décadence, vous ne pouuez eftablir cefte 
fermeté eh chofe qui de foy mefme court a va 
flux continuel. Orqueles parties de l'homme 
aient cefte fubiedion^ious en auons dônê tanc 
depreuues en noftre premier difeours que ce 
feroit mal emploier le temps , de fi attacher da- 
uantage. Et puis c'eft chofe qui fait honte aa 
iour,puis qu'elles n'eft point cachée aux plus 
fimples, ôc qu'il nefauc point eftre feauant, 
pour en auoir la cognoiflance , qui eft cçmmu- 
ne aus ignorans. Auffi eft-ce vn accident infepa- 
rable de la nature humaine, qui a fon période 
d'accroifremen^auqueleftantarriué^llecom. 
menceau mefme temps a dechoir.Ie vous don- 
ne, 6c veuz donner cepafTedroit, que la creuc 
n'eutplusdepart ny lieu en Godeau, fi eft-ce 
que ce corps qui auoit acquis fesdimenfions, 
nefepouuoit au dernier pointdc fà creuc, f'y 
conferucr & maintenir,& ne la peu faire de foy 
mefme . Il faut doneques pofer vn moien capa- 
ble de l'affermir, en tel eftat qu'il ne peut dimi- 
nuer après fa dernière creuë. En vérité il ne fen 
peut imaginer d'autre que celuy de l'aliment 
& comme il eftoit neceflàire, pour efleuer îe 
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fubied au ï efte de ion accroiflemen t , il ne AS 
pas moins, oupeu f en faut pour fa conierilù | 
tion.Car ilpafle en la bouche de tous,que nous 
fommes maintenus par les mefines chofeË 
defquelles nous fommes efleuez , & accreul 
Or eft il, que l'aliment eft le moien df 
noftreefleuation , ceft doneques l'aliment qui 
nousconferue. De forte quePalimentretren- 
ché , celuy qui eft a la cy me de fa creuë , defifte 
decroiftre,&vafe diminuanr de moment en 
moment. L'expérience nous releue de cefte 
difficultés tre laquelle nulle raifô n'eft recepl 
uable. Reprenons icy ce que vous auez dit cMj 
plus de la retenue" des matieres,qui fe font trou*î 
uees au fond du ventricule, au vuidedes inte*- 
ftins,& en la cauité delà veflie. Vous la rappor- 
tez au manquemenr, & demeure de lafaculté" 
expulfiue,&aPimbecillité du tempérament. 
Ienepuisrecognoiftre queletemperametpre* 
tenduait peuferuir a cefteretenuë , carie têpe- 
rament, eft vn moien par lequel l'a&ion eft ac~ 
côplie,moins ou plus perfettemet, félon que le 
tempérament eft bô ou mauuais fort ou foible. 
Maisle tempérament détraqué par vne interpe- 
rie,& perdu peut tenir Padion en demeure. Car 
touteintemperiedeftruitPa&ion, êdetempe- 
rament Teftablitjdefbrte que le tempérament 
pour imbecille qu'il foit, ne fauorife point la 1 
retenue , qui eft vn effeA de la demeure, qui fe 



pcôtreparledefaut&annullation delavertu 
[pulliue. Voftre intëtion n'eft pas mieux fou- 
Sntië de lafaculté vitale , & de les organes, cô- 
; nous l'auôs fait veoir par plufieursraifôs de- 
ites cy deflus,lcfquelles cô tiennent la confe. 
:e& vniô des facultezindiuifibleslelquelles 
pfunies ne peuuent lubfifter. Et pource que 
ïv ce i iibied , la fimili tude des horologes vous 
t, pour la tirer a voftre auantage , voipns ce 
lepouuez en prétendre, le l'ay produite afin 
mieux infinuer & efclercir le doute de lafub- 
mce'des facilitez vnies,&monftrer laconfu- 
ion , qui arriueroit de leur diuorce & diuifion : 
EnePay emploies , qu en ce qu'elle pouuoit 
truir , pource que toute fimilitude cloche en 
Quelque chofe : il ne peut entout y auoir vu 
aefme rapport, fieftil vrayau fens que ie lay 
hife en auant qu'elle fait fort contre vous c'eft 
iourquoy vousluy donnez la chafle& penfez. 
moiraflez fait de remarquer les façons diffe- 
jetés des horologes Se comme il y en a qui font 
[ompofez de plufieurs reflbrts a diuer/es fins^ 
es vnsfontpour la fonnerie ^autres pourle re- 
leille-matin , aucuns pour marquer les heures, 
z autres pour mefurerle temps -, deforte que 
|il arriue que les reflbrts deftinez a vne fin > 
[yen t du défaut , il ne {enfuit pas , que ceux qui 
mtbaftis pour vne autre a&ion, n'aillent bie. 
T ous diflimulezmon intëtion , éc prenez mal „ 
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amon auis > celle fimilitude. Car ie n'ay vi|8 
qu'a vne a&ion, &; affermé que fi, pour PaçJ 
compliflementd'icelle, plufieurs relForts ont 
cftè faits,la defbande dervn fuffit,ppur les em- 
pefcher tou tes,car tout ce qui defire le coursde 
plufieurs choies , pour fà perfection , il faut que 
toutes fe rencontrent pour l'accomplir. Com- 
me pour efcrire,qui eft vne aaion,il faut la plu- 
nie,rancre,Ie papier & la main toutes font con- 
curretes , fi l'vne manque Faction ne feparfera- 

I)as. Veoir n eft qu vne a&ion, pour lefFe&uer, 
'œil a befoing de la faculté vifiue qui luy eft 
cnuoiee, des nerfs optiques qui recoiuent l'in- 
fluence des efpris, Tobiect fur lequel la vifion fc 
fait, & l'air illuminé capable de luy rendre la 
chofe vifible, fi vou s retrâchez vn de ces moiés, 
il ne faut efperé , que la vifion fe face , qui defire* 
l>aflèmblaeede toutesfeschofes. Voila voftre 
fubtilitérabbatuë, & mafimilitudereleuee,a 
la vérité de laquelle vous ferez forcé d'acquieC 
cer,& derecognoiftre auec moy laneceflîté de 
la fubftace de la faculté naturelle,qui ne fe peut 
feparer desautres, fans la-commune rnyne de 
toutes. Vous femblez la rabbaiffer, la difânt 
/eruante des autres. Ieveus qu'elle foit moins 
noble , mais fon employ n'eft a mefprifer , puis 
qu'elle eft l'vne des colonnes de la vie, & la pre- 
mière en exercice , donnant cours aus autres fa- 
cultez,Iefquelles recoiuent la matière qui les 

elleue 
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effeué de cefte lourcc. Qjjne f çait , que lefoy e 
n'eft pas côparableaucujur , quia les fonctions 
plus îlluftresqueluy , 6c qu'il ne Te doibt appa- 
rier au cerueau, qui en produit de plus emincn. 
tes ? Cette triple faculté eft accouplée d'vn co- 
tn un lien d'amour, elles fentreîecourent au 
bcfbing, (ont nettes d'enuie 6c iaiouiIe,chacun 
d'elles reluit en ion fiege fans côfufion , 6c tou- 
tes commandent en l'eftendue de leurreflbrt, 
ielon leur première deftination. Si doneques 
les actions de la faculté naturelle femblenc 
moinsreleuees,elleneprent ombrage des fu~ 
perieures, 6c celles cy, quand elles auroienc 
quelquelentimentde la dignité de leurs plus 
belles & plus gloneufes fondions, ne f'enor- 
giulliroientpas dauantage. Cefte do&rine de 
la conuenance 6c accord entre elles eft receue 
de tous , auflî eft ce le haure de ma retraitte. le 
ne trouue point d'afteurance parm y les vagues 
desnouueautez, ou plufieurs font naufrage & 
fe perdent. I'ay toufiours , Androgine/edoub- 
b té 6c appréhendé les bourafques des opinions 
nouuelles,pour demeurer a l'abry des veritez 
anciennes recogneues ,6c grauees de fiecle en 
fiecieésefprisplusiudicieux,6c de plus grand 
merite.Vnpeudeuant lafindevoftre difeours 
contenat la recherche de la caufe naturelle de 
la lubftance de Godeau , fans le fecours de la 
nourriture, vousmefaittes vn grand remerci- 

D 



mentdela bonneopinion que ie conceuoisd^ 

vous^del'elVme que i'en ay fait: mon but 
n'eftoit pas d'en efperer aucune actiô de grâce ^ 
moins ay-ie prétendu de vous flatter, maisi'ay 
toufiours defiré de louer les choies louables, 6c 
de rendre ma parolle conforme a ma penfee. Si 
iePeuflè fait autrement, 6c euffecouuertparle 
filence les perfections qui vous (ont acqniles 6c 
naturelles , vous auriez eu fubiet de vous plain- 
dre de moy. Si ien'enay affezdit, çaeftépour 
n'encourir la honte d'vne mefpnfable rlatrcrie; 
Ioint que le mépris que Ton pourroit faire dé 
moy pour ce défaut, ne me fera iamais fi grief y 
quelefiniflreiugemétque Pô feroit de ma pa- 
rolle , qui ne fera iamais que franche,& conior- 
meàla vérité, voire efloignee de toute adula- 
tion. Auffi ieme fuis librement ahurté a vnc 
rencontre de mots couchez en voflre premier 
difeours , touchant les vailTeaux prouuoians 6c 
ombilicaux, l'vfage defquels vousauczrepre- 
fen té heure ufement aufecond,qui ma porté 2 
celle réplique, non pour vous traiter comme. 
vnMomus, ou l'épicurien que Galien a mal- 
mené, 6c que vous auez remarqué. le n'ay eu 
oneques celle intention ,6c ma creancea efté 
que rien ne peut vous efchapper qui contredite 
Ja-puifTance , 6c les efFeds de Dieu. Si ne puifie 
diffimuler,quetvaiez eferit, commele fœtus 
cutpeue receuoirraliment.mieuxparla bou* 
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diequeparTombilic^que Dieu eut peue dé- 
terminer vn moien autre, que par les vaifleaux 
ombilicaus. I'ay attaqué cefte parolle de mi- 
eux,vous la trouuerez couchée en voftre exem. 
plaire. le fuis de voftre grâce iaifi,ôc du premier 
& du fécond , qui me defchargent toufiours de 
la faulle impofîtion que l'on pourroit m'impu- 
tcr. IeconfeiTe bien que i'ay dit la defliis ,Que 
Dieu , qui vnit fapuiflanceindiflblublement a 
fa volonté,n'a rien fait qui foit fubiet à control- 
le. le le dis encore, montransqu'aiantdifpofé 
dVne chofe en vne racon , eftre vn grand erreur 
d'en vouloir imaginer vne meilleure , ôc il fuffic 
pour comprendre la perfection & accomplifle- 
ment de fon ouurage , dire que c'eft luy, qui en 
a eftè l'architeéte. le ne puis paffer fans refpon- 
fe la demande, que vous me faites de iVfàge 
des vaiHeaux ombilicaux , après l'exclufion du 
fœtus, lefquels vous eftimez demeurer lors 
fansviage,ôcqueiecroy n'eftre inutiles. Iepro- 
feiTepourtefmoingnerleurvtilîté, qu'ilstont 
partie dutout,&quecequiefttel ne peut ek 
trefansvfage. Etcommele blocailenvnemu- 
raillerait partie dicelle, & n'efl: inucille, ainfi 
lesvaiflèauxombilicaux, qui reftoient parties 
du corps, ne fontpriuez d Vne vtilité particu- 
lière, & quand ils n'auroient autre fin, quelç 
deub agencement dutout,ilfuffiroit. Maisie 
disd'auantage, qu'ils feruent en qualité de li- 
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gamëts, & lonc deftineza vn autre effe<5L Ainiï 
les appendices des os ont vne confiftance mol- 
le , quand le f œtus eft dans le clos ,& pourpris 
delà matrice: mais auec le temps ils prennent 
la condition delos , & bien toft après qu'il eft 
tiré de les enuelopes naturelles. Auffi voions 
nous que ce qui n'eft que cartilage en vne fai- 
Ion , en fin deuient os. Ceft ce meime os qui le 
rencontre par fois, & allez rarement, aucceur 
de quelque homme, & qui en la plus grande 
part n'eft que cartilage. Mais fupolé que l'vtili- 
té de ces vailïeaus nefur manifeft.ee , l'ignoran- 
ce ne feroit pas qu'ils n'euffent quelque vfaçe 
Et en vérité qui voudroit foubmettre toutes 
chofes aux fens,il y auroit dedans le monde 
plus de chofes,iugeesinutiles,quede celles qui 
fontdeftinees a quelque vtilité, Ceft poflible 
f'arrefter trop à ce lubiet. Venon s au dormir de 
Godeau , que vous reueillez , remuant cefte pi- 
erre, pour vous en feruir contre moy,& me la 
ietter. Vous me forcez pour parer le coup, de 
vous oppofer la puiflance iurnaturelle, que 
vous impugnez , &; vous monftrer que le repos 
êclommeif de Godeau , en la ceffàtion longue 
desalimëts,n'apeu eftre continucreiglement, 
fans l'entremife d'vne caufe Iurnaturelle, qui 
eft mon opinion,la voftre eft contraire.Pour la 
défendre, & mettre àl'abry,vous attribuez le 
dormir de Godeau au trauail feul , qui doibt 
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eftre fuitiy neceilàirement du repos, parlavi- 
cilficude des choies , parce que les efpris ■ dimi- 
nuez par la continuation du trauail, deuicnenc 

laches.Et comme vn ballon de(enrlc,queron a 
ballotté longuement, ne peut plus bondir Se 
fauteler , i 'il n'eft enlié de nouueau, ainfi faut il 
rafraîchir les efpris,Sc comme les renouueller, 
parlcmoien de l'air, afin qu'ils puiilentfucce- 
der à nouuelles peines , 6c nouueaux exercices. 
Vo as emploiez ingenieufemen t cette fimili tu- 
de,pour nous faire prefter quelque créance a 
voftre opinion,mais approfondifTant ce fubiet, 
Ne voiez vous point que fi le feul rafraichilTe- 
mentderair fuffitaux efpris , ôc que Pair feul 
foie de foy capable de les faire fubfifter, puis 
que l'air ne manque ny ne pe ut iamais défaillir, 
ils on t toufiours ce ratraicniflement, 6c partant 
lalaffitude ne peut les appréhender. Maispuik 
quela diffipation les touche, qui eu: iVnique; 
moien par lequel ils fe relafchent, font moins 
vigoureux 6c moins efficaces , fi l'air eft incapa- 
ble de les reparer , pour empefcher que la l'aflî- 
tude ne les faififfe , recours a l'aliment , c'eft de 
luy feulqu'ilfaut attendre la reftauration. Ce 
n'eft par le repos, Androgyne, qui fuit la laffi- 
tude, duquel ils font reparez, mais iugez, que 
pendant le repos 6c dormir, il leur furuict quel- 
que matière habile a les reparer, 6c quand Us 
iont renouuellez, ils ont leur retour vers les 
I Diij 
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parties, pour les mettre en leur debuoir,& faire 
valoirlesa&ionsdefquelles ilsfontcauies effi- 
cientes, du moins inltruments. Car tout ainfî 
que le ballon, quieiloit demeuré fiac, poulie 
Ôcrepoufle d vne part & autre, rentre en fa vi- 
gueur, fupporte d'eftre encore batu 6c rebatu , 
après auoir receu denouueau le (buffle de quel- 
que louuenceau , de mefme les elpns , relâchez 
& affoiblis par le trauail, reprennent nouuelles 
forces, pendant le repos, parlaprodudionde 
nouueaux efpris. Mais d'où leur vient celle gé- 
nération d'efpris,finon de l'aliment, duqueîle 
fang prent fon eftre,& fans lequel îlnepour- 
roit f ubfifter, voire duquel fang refultcnt les eC 
pris, par l'aflïftance de/quels les parties font ca- 
pables d'exercer leurs fondions. Vous qui me 
demandez fi curieufement de meilleures rai- 
fons, vous mefmes en debuez donner de plus 
folides , pour rendre aux efpris, qui fe font eua- 
porez par la fuitte du labeur , nouuelles forces. 
Ores fi la caufe furnatufelle , qui eft Dieu , a 
voulu que lescliofes paflaflent en Qodeau de 
la façon , qu'il fubfiftafl; fans mager & fans boi- 
re , fans production de nouueaux efpris , & que 
fon dormir demeura bien reiglé ,fànsluy four- 
nir autre matière que fa volonté, pourquoy 
irons nous fi fongneufement rechercher des 
caufes naturelles, qui ne peuuent nous releuer 
dos doubtes Se difficultez , que nous y trou. 
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/ lions , & ne nous donnent aucune lumière enla 
recherche de la venté > iufques icy les plus vi- 
lles poinofces devoftredilcoursfetrouuentra- 
batues, qui nean- moins rendent vn grand e£> 
clat dj iaviuacité devoltre efprit , 6c me font 
receuoir auec applaudiflement vos belles con- 
ceptions, vos parolles difertes , qui feruent de 

- ti achemétàvozplus rares imaginations , pour 
en auoir vne claire intelligence , ! elquelles i'ay 
dis cy deuant eftre en apparence viriles 5 au/5 
Vont elles capables de le fairevaloir parmy ceux 
quinepafïent outre l'efcorce des chofes. Mais 
encore que ie vous contredife, ne croiez point 
que ie deflèigne en tirer quelque gloire ,ie fuis 
en l'âge que i'ay , franc &c net de ce defir d'am- 
bition , elle n'a plus de prinfefur moy. Etpuis, 
la peine de vous contrepointer,meferoittrop 
chère maintenant. Que fi la vérité, que i'ay eu 
pour obied , ne m'eut prefle de prendre le part y 
des caufes furnaturelles, ieme fufle bien em- 
pefché d'entrer en ceftelice, 6c ma bouche ne 
îefutouuerte pour vous dire auec toute fran- 
che , que ie n'ay peu comprendre la fubfiftance 
des cfpris , (ans fe diflîper, en vn corps animé & 
viuant. Car fuppofé qu'ils ne fe diflîpaflenc 
point, le repos n'efl: point neceffàire après le 
trauail, fils font dillîpez , il a fallu qu'ils aient 
efté reparez , afin qu'ils contribuent ia force 
<juieftneceflàireaux parties, pour r'entrer en 



leursfondions ordinaires. Interrogez les Me. 
decins, & leur demâdez fi les efpris le diflipent 3 
fils ont neceflité d'eftre reparez i celle deman! 
de les fera rire , de croiront que c'eft demander 
fil eft iour en plein midy. Vous paflez plus 
outre, & voulez eftre informé de la matière 
qui les repare, ils vous feront refponce que 
c'eftlaplus fubtile portion du fang,lapluslu- 
cide,& la plus diaphame. C'eft cefte fubftance? 
aTienne , non que ce foit l'air externe, receu 
parles poulmons 6c élaboré, capable de rafrai£ 
chir les ardeurs & fiâmes du cœur, mais corn* 
melpiritucufedifTipable à tout moment. Ceft 
en fin la matière de l'efprit naturel , inftrumen t 
delafaculté naturelle dufpye. Deceftuicy eft 
formé l'efprit vital plusfenfible, ôcplus efcla- 
tant que le naturel , le cœur eft fon lîege & 
c'eft icy que le naturelperdfonnom, comme 
fait vnruifièau, quand il entre dedans le canal 
d'vne grofle riuiere. Ce vital efleué au cerueau, 
qui eft le dongeon de lame , ou fes pl us emine- 

tesactionsreluifent,donnelamatxerearefpnt 
animal. Vous affignez la réparation des efpris, 
& leur renforcement a l'air, & moy leur rafraif- 
chiflème t J'en ay cydeuantaffez dit, pour faire 
paroiftre que cefte réparation ne refulte point 
del'air, & la raifon ne permet pas, deluy don- 
ner lepouuoir de les fortifier. Car fi l'air eft al- 
téré du froid > comme pendant les rjgueurs de 
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l'hy uer,lôrs que les vers qui viennent du north, 
[/grondent Se louipirent plus rudement, £& 
. Tes efpris ne (ont que feu, comment ce feu peut 
il eftre fortifié par le froid , veu que leurs quali- 
tez lont contraires, qu'elles p entrechoquent 
àleurrumc Se quellesle deftruifent vnanimC- 
ment. Ceux qui ont eu la veuc desplus hautes 
montaignes , Se ont fait expérience des plus ri* 
goureules froidures au cours de l'hy ucr, le lont 
apperceus, que de ceux, qui f'y (ont expofez , 
plufieurs ont efté efteints au paffage ,par la cô- 
gelationdescfpns. Ce n'eu: doneques pas l'air 
qui fortifie les efpris, Se conferue leur feu. Si 
vous dittes que leur vigueur Se force procède 
delafubrtance xriene du fang,iemerangcde 
voftre cofté, mais que l'air ait vn autre effet, 
que de leur impartir quelque frailcheur, pour 
empefeher leur trop prompte diflipation, cefte 
opinion fe défait lovmcfme. Vous adiouftez 
que l'air a plus de conuenance auec les efpris , 
quauec l'aliment, Se qu'il y a trop de façon à 
préparer , Se difpolèr vn fuc propre , pour en ti- 
rer quelque chofe fpiritueule. le dis que la gé- 
nération des efpris , Se la réparation fe font fans 
in terruption,à tout moment , Se que celle Ion - 
gue façon , quenous oppofez, cft imaginaire Se 
n'a point de lieu icy. Car tout fe parfait en vn 
meime inftant, mais en différents lieux , fi bien 
que la nature fuggere fans ceffe la matkrefpirv 
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tueufe qui engendre fomente 5c reparelesefl 
pris, ôccefte façon n'a point de relâche ny de 
remife.Et comme le ruifleau ne tarit poin t,tanc 
que la fontaine luy donne de Peaue , auflî les ef- 
pns ne font iamais rauis & efteints , pédant que 
l'aliment fournit la matière du lang,& que le 
fingfert de matière aux efpris. Vous attribuez 
dlairvne grande familiarité auec les efpris, ôc 
de la voulez inférer, que l'air le conuertit faci. 
lementenefprit. Il y a de la conformité , mais 
non pour prendre la fubftance de Pefprit , mais 
la conuenance de la fubftance aérienne , & par- 
tie plus fubtile du fang, eft bien plus grande 
auec Pefprit, & fy mbolife dauantage:parcc que 
les proprietez naturelles du fane; lubtilifé ont 
plusdecorrefpondance auec celles de Pefprit 
puis que ce n'eft qu'vne mefme fubftance , dif! 
tcrente feulemct en perfe&ion , qui donne vnc 
prerogatiue plus grande à Pefprit , qu'a la fubti- 
le partie du fan g. le donnerois vn difcours de 
plus grande eftenduc fur cefubiet, mais nous 
auonsdeuidé ce peloton en noftre quatriefme 
trairté, &me fuffit,que ce mot ait efté mis en 
ieu, comme en courant. Vn autre que moy,qui 
aura plus de loifir que ie n'ay ,& qui aura plus 
de difpofition que le déchet des ans ne m'en 
laiflè, pourra prendre cefte peine fi le fubiec 
femble le mériter, f y efgayer, & le traitterauec 
vneplus longuehalene. Iepenfois donnerprç- 



DE L'iNAPPETÀNCE. 19 

fcntemenc la dernière main acefte narration,, 
mais il le prefente encore vnechofeàdire,de 
laquelle me donnez le (ubied , 6c que ie ne puis 
ny ne doibs palier fans touche, pour ne laitier 
rien derrière. Envoftre premier dilcours con- 
fultant Hippocrates, vousauez trouuéqueles 
deux principes de vie,6c de la fubfiftance des; 
animaux, eftoiet le feu bc l'eaue, le fea animant 
tout , 6c l'eaue nourriflant tout,6c quç ces deux 
principesfe trouuoient en Godeau, capables 
de le faire fubfifter. La viuacité des çfpris tef- 
moignant le feu, 6c pour le regard de l'eaue 
vouslapuifez de l'air, par rafpiration des poul- 
inons, le ne vous impofe rien,ce font vos paroi- 
les, ne pouuez les denier, puis quellesfont ef- 
crittes. Maintenant pour leur donner quelque 
couuerture , vous biaifez 6c dittes que par ceft e 
caue vous auez entendu parler de l'humeur ra- 
dical , en ce que l'eaue generalemct prinfe peut 
enclorre, 6c renfermer en fon eftenduë l'hu- 
meur radical, comme le genre fait l'efpece. le 
ne puis aduouer cecy. Car fi Peaue eft fubfti- 
tuee en la place de l'humeur radical , 6c l'eaue 
eft produitte de l'air receuparl'afpiration du 
poulmon , il fenfuit que l'humeur radical au- 
roi t (à production de l'air afpiré , chofe du touç 
abfurde 6c fans fondement. Car fi l'humour ra- 
dical eft vn principe de vie interne,vous ne poil 
nez le rapporter a l'eaue, qui vient d'vnecaufe 



INQ^IES ME DlSCOVRS 

externe. Oeftdoncquesabufiuemér.quevoiii 
rengcz l'humeur radical, foubs l'cftenduë de 
leaueproduitte d'vn air afpiré. Et néant moins 
vous l'auez efcrit,ce fôt vos parrolles exprefles • 
aulquelles il vous eft du toutimpolfibled-ap' 
porter aucun tempérament. De forte q ue le ne 
pouuois paflèr cet erreur, que i'ay touché en 
mon dernier difeours. Maisie veux fbufftir & 
iupporter auec patience, que foubs ce nom 
d'eaue, toute humeur puifleeftre comprifeSc 
enteduë, fans y eftre tenu. le veux que ces deux 
pnncipesdeviel'eaue&lefeu, ceftad.re que 
iachaleur naturelle & humeur radical ioins& 
vnis : , foientprincipes & caulë de la fubfiftance, 
« vie desanimaux. Il vous reftoit de mettreen 
euidence,vnechofequieftquece feuou cha- 
leur naturelle, & cefte eaue ou liumeurradical 
pouuoientfubfiftcr plufieurs années fans lefel 

cours des ahmens , par vne pui(Tance naturelle. 
Certes îe ne croy que l'entrepreniez^ fi voftre 

entreprifereuffit,fondeefurdesraifonsbonnes 

r.ftw l-' v r ou ï mefe , r e z vn autre Oedipus. 
t- eltlefubietfur lequel nous fommes appoin- 
tez contraires, & receus a prouuer nos faits. 
Vous debmez vérifier , que parles caufes natu- 
relles oupeut fubfifter plufieurs années, fans 
boire&ians manger, demeurer dru Stfain fans 
emaciationducorpsou de fes parties, eftre 
conferue en vn mefmeeftat fans aucune diflL 
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ation des fubftances fluides & euaporables, 
uiierencontrentenlaftruclurede l'homme. 
Mapreuucdu contraire meïemble fuflîiante. 
le ne veux m'en rendre leiuge ,parcequefou- 
lient le iugcmenteft peruerty par les conce- 
ptions propres d'vn chacun, lefquelles font 
couitumiercs de caufer en l'tàteUeâ des opini. 
onsiouuentreceues trop légèrement, vn fort 
grand aueuglement : fi cft-ce qu'en ce fubiet,ie 
ne veus emploierque les raifons deduittesen 
mes autres diicours , ÔC touchées fans grad arti- 
fice au progrès de ce dernier. L'apparence de 
vosrailons les fait trouuerplaufibles, mais peu 
efficaces, pour donner créance i voftreaduis. 
Vous me ramenez en fin à l authorite de Iou- 
bert, chancelier en fon temps de l'vniuerfïté de 
Montpellier, & Docteur celebrcenla faculté 
de Médecine. Ilauoitdu mérite, eftoit grand 
anatomifte,bienverfé en la cognoiiîancc des 
{Impies , il quittoitles opinions communes , Se 
comme vous , il vouloit que l'on peut îubfifter 
par longues années iansboire& iàns manger, 
mais il n'a pas mieux rencontré que vous ,pour 
fonder fon aduis r apporté en (on paradoxe dé- 
dié àPapon Iiuilconiiilteicauat.il y a ja long 
temps que la terre a en déport; lesos de ce fa- 
meux Médecin , & me feroit mal feant d'entrer 
en lice aucc fon ombre. Toutes lesranonsqui 
confirmation opinion ,8c emploiees a celle lin, 



fetrcuuentenclolesen mon premier difcourJ|: 
de l'innappetence de Godeau, & fbmmaire-lV 
ment reprelentees* La elles font réfutées fans le 
faire mention de luy ,poufcequeiene defirois 
ofFenfer fa mémoire, auflî que i ay naturelle- 
ment plus d'inclination à louer, qu a blalmer. 
Etparcequeien'ayaduoué voftreaduis, vous 
auez côie&uré, que pour embrafler voftre opû 
inon,&fafantafîe,Ia réputation dvn tel per. 

fônagemeferuiroitdeloy^mobligeroitale 
foire. Vousvoiez par laque ie n'ignorois foti 

efcritfurcefubiet,&queie lauoisleu auecat- 
tention , mais i'ay creu deflors , com me encore 
iecroy, qu'il carrefïbit trop fes inuentions,& 
les fauoriloit outre mefure,aueuglé par l 'often- 
tiondefonbelefprit. Mais pour enparler plus 
afonauantage,ilpretendoit tirer la vérité de 
Jafondriere dvn puis,pourPeftaller à la lumiè- 
re, &par ce moien profîîter detoutes contra, 
rietez comme vous. Scachez Androgvne,que 
ienemelie point aux perfbnnes, ie tiens pour 
amy Socrates,ie tiens pour amy Platon , mais 
i affe&jonne dauantage la vérité , ie luy donne 
plus de pouuoir fur moy , & Te glifTe plus auant 
en mon cœur , que l'authorité des particuliers. 
I'ay iufque icy fait vne entière reueue & recher- 
che de tout ce qu'auez efcntfur ce fubiet, & 
donné iugement fur le Yapport qu en auez 
fait le deifàng qu'auez eu d'attribuer au* 
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:aufe s naturelles l'inappétence de l'enfant de 
Vauprofonde,faceflation de lVfage des ali- 
ments, pendant quatre ansvnze mois. Ien'ay 
rien omis de ce que i'ayereu mériter ma pl". 
me, afin d'alfcurer le party que i'ay tenu contre 
vous, Ôc combattre voftre opinion auec plus de 
panence,& de longueur que ie nefn'eftoispro- 
polé. Mais permettez moy d'adioufter vne di£ 
ficulté , qui m'a efté reprefèntee nagueres , la- 
quelle vous n'eufliez omis, fi elle vous fut ve- 
nue en mémoire. Elle eft fôdee fur la fubfiftan- 
ce de plufieurs fucs artificiels, & cliymiqucs 
d'vne durée plus qu'annuelle , fans apparece de 
diminution. Et de cefte durable fubfiftance 

on inferoitquelliumeur radical pouuoitauoir 
quelque conformité, ôtrefemblance auec ces 
lues , pour le regard de la durée , 6c demeure en 
vn mefme eftat. Ils pofent doncqùes en fait, 
que l'humeur radical, par vn moien & fecrec 
incomprehenfible de la nature , a eu droit defe 
maintenir fans deperillèment par vne longue 
fuitted'ânees,commeilen arriue aux liqueurs 
chymiques,confideré que la nature eft plus 
forte, que tout artifice. le veus felonleur defir 
qu'il y ait vne correfpôdece entre l'humeur ra- 
dical & le chy mique, plus qu'il fv mbolifent ea 
qualité,& aucunement en confiftance,fi eft-ce 
que fi voulez vous fermer a la durre,& efta- 
blir en l'humeur radical vne fubftance ferme,. 
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C xïFqvT e s m ë 6ï s c^T^TTs 
iveftpaspoflibiedcles enclorre ioubzvnmdCB^ 
mer'apport. Pour autant que l'humeur radical 
eft naturellemét & de ïoy mefme fufible , qu'il 
efttoufiours expofè à vn nianifefte & iournâ; 
lieredi/îïpation. Ceftpourquoy des fon origi- 
ne il tire a fa fin. Les lues chymiques deperiP 
ïèntaulfi, mais non fi apparemment. Carlave- l|k 
rite eft que les liics chymiques fe conferuent | iw 
long temps, fansie conf umer,. quand ils font T 
•renfermez dedâs des verres bien clos,&eftoup« 
pez , ou l'air tant foit il fubtil ne peut pénétrer. 
Que fi l'air y trouuoit quelque entrée, on les 
Verroitlexhaler deioureniour, voire de mo- 
ment en moment. Si bien que ce n'eft de la na- 
ture de ces liqueurs & fucs qu'il fe conferuent 
longuement fans fe confumer, ainsà raifon des 
vafes defes & impénétrables à Pair, qui les con- 
tiennent. Et ce qui fait que l'humeur radical fe 
coidbmmeàveuëd'œil, c'eft qu'il loge en vn 
fubiet ouuert à lair,ôc a fes impreflîons, mefme 
en vn corps formé &: moulé d'vne fubftace va- 
porable,quinefepeut maintenir que par vne 
matière conuenable,ôc de femblable côdition. 
Etcommeparla prefence de celle matière, elle 
eft fomen tee,& prent d'elle fa fubfiftance, auffi 
par fa lubitradion , elle vient à defehoir perce- 
ptiblement. l'adioufteray cefte confideration , 
qui eft for efficace, que la chaleur inherenteà 
l'humeur radical eft en vneaction continuelle, 

rauiflànt 
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rauiflànt petit à petit , &. deuorant ians relâche 
quelque part de l'humeur radical, fur lequel 
agiftàrît, elle fait vne refle&ioniurioy meftriéj 
& en celte louffrance réciproque, reçoit vre 
perte îneuitable, ôt vn déchet ienlible. Car 
ceft vue vérité recognue parmy les Pluloio- 
phes, Que tout ce qui agit, n't ftexetr.pt de paC 
îion,& que ce qui endommage autrm naturel- 
lement l'endommage. Comme fi deux luittent 
en(emble,l'vnfetrouuele plus fort, renuerfe 
fon compagnon, mais en f'affoibliffant, ôc per- 
dant de fes forces. Cecy feruira de refponle a 
ceux qui pofentvne conformité entre les fucs 
chymiques & l'humeur radical , Ôc veullet efta- 
blir vne fubliftance durable de l'humeur ra- 
dical,commedu chymique,cônaincuspar l'ex- 
périence que l'on en a,eftantl humeur radical 
fufibiedeuantla chaleur naturelle, comme la 
vapeur en l'air deuat les ravons du Soleil. Il eft: 
temps de rechercher quelque port,ôc haurea 
cefte nauigation, en laquelle i'ay vogué plus 
long temps, que mes exercices ordinaires ne 
me pouuoient permettre. Ceux qui m'ont veu 
en ce petit trauai!, font fidèles ôcafleureztef. 
moings des diuertillements,& diftra (fiions que 
i'ay eu, & qui me furuienent d'heure à autre en 
diuerfes façons. Ceft ce qui me fait fouhaitter , 
que d'ores en auât qu'vn autre,que moy, prene 
la rame en main, haulfe les voiles pour receuoir 



INQVJESME DÏTCOTEl 

le vent y de cin gler en la mer de ce mer ueille. le 
quitte pour laduenir ceft exercice , ie ne fuis 
plusproprea faire ce meftiei , le déclin dt mon 
aagem'en doibt dhpenler , puifque le trauail > 
pris horsdefaifon,eftla ruine des corps ôc des* 
efpris, au/quels Oieu a donne des paiks, outre 
lelquelles, le trauail eft deilaiionne ôc porte 
preiudice. N'at :endez doneques plus , Andro. 
gyne , pour Paduenir autre dhcours q ue le pr e- 
lent , tiflti à diuerfes reprifes , excuièz la rudelle 
de mon ftile , & ne me déniez vos bonnes grâ- 
ces. Attachez vous a voftre opinion tant qu'il 
vous plaira, ie n'y donneray point d'empelche- 
ment.Parmy les perfonnes libres,les iugemens 
doibuent eftrelibres. lefouhaitte, ôc demande 
la mefme liberté, foit que mon opimon foit 
plus receuable du moins plus vray femblable , 
foit que non , il ne m'echaut. Pefpere que Dieu 
nous en donnera vn iour plus claire intelligen- 
ce, au lieu ou l'âme n'eft plus flotante parmy 
les fan tafîes , & conceptions humaines. 



T V M V L V S. 
Joanncs Cjodeau è va/le profond* prope 
S enonas , in agro vilU régis noua , infra deci- 
mum atatis fua annum , abolito fufltonts [en- 
fu, quemn*turaconiecitinos Ventrtculi, af>~ 
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ctere , $ cibo potuque vtt dejijt , atimemi 
jola recordatione perhorrefens. Ex eo tem- 
pore nthil à vtfica , nthil ab aluo excretum. 
Sic vtxir mnocens prodigiosc anno< quatuor 
msnfes vndectm , fiante ( quod mirum eïl ) 
citra vilain extenuawnem omnium pafttum 
comp*ge\ $ (Imélu'a. Obijt inflmmatione 
fulmonum menfis Aprtlh dieiG. ami iGiC 

Impofuit vira leges natura, nec vllum 

Abfque cibo, & potu viuere pofle tulit, 
His fine, qui vita Senonum fruerecur inagro, 
Gixiius vnus adeft,res noua, mira magis. 
Fie via nulla cibo,excernendis nulla reli&a, 
Caufa rei tantae quac datur,ipfe Deus. 



IMITATION DV LATIN. 

La nature a voulu, obliger noflre vie 
Aux gaffes de fes Loix, Se l'home ne peut pas, 
Priué de nourriture, euiter le trefpas. 
Dôcques il doibt mâger,frl a de viure enuie. 

Godeau pour ce fubiet nous a Pame rauie, 
Parce qu'a ces décrets il a fermé le pas, 
Car enfant qu'il eftoit,il quitta tout repas, 
Et ûl bouche n'y fut oneques plus aflèruie. 



tctare-cftange cas pafle nos iugemens. 
Car perdant du manger, 6c oupoirel'vfâge, 
l^deichargecefladescomunsexcreiiients. \ 

Mais qui peut luyauôir cauie cet auânta^e, 
D'auoirvefcutâtdaSjfansdônencpsnN heu 
Au corps pourienoùrrir ? le plein vouloir de 
Dieu. 

j/oc monumentum , quocl omni œuo pofieri 
Jufttciant ,f>ofust S i m f o n de Pko 4 

VA N C H £ R.B S.LlN GGN E N SIS 

Medicvs Regiys^ whs 
Senonum ciuis. 
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